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NOTE DE L'ÉDITEUR 



Uouvrage que nous réimprimons ici pour la première 
fois, trois siècles après sa dernière édition (i), est sans 
contredit le plus célèbre des livres Français de Henri 
Estienne, si l'on excepte, bien entendu, son chef-d'œuvre 
populaire, V Apologie pour Hérodote, dont nous avons donné 
en 1879 le seul texte complet, d'après un exemplaire 
échappé à la censure de Genève (2). 

Ces Dialogues du Langage italianisme ne s'adressant qu'à 
un public restreint de bibliophiles, de curieux et de phi- 
lologues, nous avons cru bien faire de conserver au livre 
le plus possible de sa physionomie matérielle. Ainsi nous 
n'avons rien changé, même dans la ponctuation ou l'ac- 
centuation, et nous avons fidèlement reproduit les s lon- 
gues, d'ailleurs si disgracieuses, les i pour j, les u pour v. 



(i) L'édition originale de Henri Estienne, sans nom d'au- 
teur, lieu ni date, est de Genève, 1578 ; c'est un petit in-S" 
de 16 feuillets non chifirés et 623 pages. Il y a eu deux 
réimpressions sous la rubrique d'Anvers^ 1579 et 1583, in-i6. 

(2) Apologie pour Hérodote [Satire de la Société au XVI« siè- 
cle], avec introduction et notes par P. Ristelhuber; deux 
vol. in-8®. 
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vi NOTB DE l'Éditeur 

les V pour u, etc. : toutes particularités fort insignifiantes, 
selon nous, dans une œuvre purement littéraire, mais qui 
peuvent avoir leur importance dans un vieux document 
de linguistique. Cependant, pour faciliter la lecture, nous 
avons distingué par des alinéa les changements d'inter- 
locuteurs. 

A ce travail méticuleux de copie, nous avons ajouté la 
rédaction d'un Index des mots et locutions remarquables ^ 
dont Tutilité était évidente. Depuis longtemps, nous le 
savons, plusieurs érudits se proposaient de réimprimer ce 
livre avec des commentaires de leur façon, plus ou moins 
étendus. Ces commentaires sont loin d'être indispen- 
sables: le texte de Henri Estienne est trop clair, et il a 
pris trop de soin d'expliquer lui-même chacun des mots 
dont il fait l'inventaire, pour qu'on ait besoin de les 
confronter avec l'Allemand ou le Sanscrit. Pour bien 
comprendre cet ouvrage, il suffit, mais il est nécessaire, 
d'avoir une légère teinture de la langue Italienne; et 
c'est précisément le cas où doivent se trouver nos sou- 
scripteurs habituels, familiarisés de longue date avec l'es- 
prit et le style des Boccace, des Sacchetti, des Giovanni 
Fiorentino, des Bandello, des Firenzuola, des Lasca et 
autres joyeux conteurs Italiens, prédécesseurs ou contem- 
porains de l'auteur de V Apologie, 

I. L. 





AVERTISSEMENT 



Au temps de Henri II et de Catherine de Mé- 
dicis, les courtisans avaient la manie de tout 
accommoder à l'Italienne, même la langue Fran- 
çaise^ Le mal datait de loin. Les expéditions de 
Charles VIII, de Louis XII et de François P', 
la possession intermittente du Milanais, prétexte 
incessant de guerres et de voyages, le retentis- 
sement en France des chefs-d'œuvre littéraires 
d'outre-mont, écrits dans une langue plus tôt 
formée que la nôtre, plus fleurie et plus sonore, 
avaient depuis longtemps entretenu entre les 
deux peuples, de même race Latine, un conti- 
nuel échange d'idées, tantôt sympathiques, 
tantôt hostiles : les Florentins venus chez nous 
en foule, à la suite de la nièce de Clément VII, 
firent décidément pencher la balance du côté de 



vil) AVERTISSEMENT 

la sympathie. Ils tenaient le haut du pavé, jouis- 
saient bruyamment de la faveur royale, et, pour 
ne leur point céder en élégance, il fut dès lors 
de bon air de les imiter dans la somptuosité des 
équipages et des vêtements, les velours, les soies, 
les brocarts, les dentelles, d'user de leurs fards 
et de leurs onguents, de singer leurs mœurs^ de 
parler comme eux. De là, partout où résidait la 
cour, des nouveautés vues d'un mauvais œil par 
les Français de vieille roche, attachés aux an- 
ciennes coutumes, des modes extravagantes et 
un langage italianiT^ des plus choquants pour 
leurs oreilles. Avoir sa stanse en la cour, capiter 
ou s'imbatter quelque part, être tout sbigottit, 
spaceger par la strade, faire scorne, stenter, in- 
dugier à quelque chose, se montrer de bonne 
voglie, étaient des locutions journellement em- 
ployées dans la conversation, et dire la même 
chose en Français n'eût pas été de bon garbe, 
aurait montré de la salvatichesse et même de la 
goflferie dans la façon de s'exprimer. Le parler 
de l'escholier Limosin de l'aime, inclyte et cé- 
lèbre académie que l'on vocite Lutèce, déambu- 
lant par les compites et quadrivies de l'urbe, et 
transfretant la Séquane pour capter la bénévo- 
lence de l'omnijuge, omniforme et omnigène 
sexe féminin, n'est pas plus ridicule. 



AVERTISSEMENT IX 

C'est de ce travers que se moque Henri Es 
tienne. Il l'avait attaqué déjà dans la préface du 
Traité de la Conformité du langage François avec 
le Grec 'y il y revient dans sa Précellence du lan- 
gage François, deux ouvrages qui, avec les Dia- 
logues du langage François italiani^ié et autrement 
desguiT^, forment une sorte de trilogie écrite 
pour la défense et la glorification de notre 
idiome national. « Pourquoi, » disait-il, « ne 
pas feuilleter nos romans, et desrouiller force 
beaux mots , tant simples que composez, qui 
ont pris la rouille pour avoir esté si long temps 
hors d'usage? Non pas pour se servir de tous 
sans discrétion, mais de ceux pour le moins 
qui seroient le plus conformes à l'usage d'au- 
jourd'huy. Mais il nous en prend comme 
aux mauvais mesnagers, qui, pour avoir plus 
tost faict, empruntent de leurs voisins ce qu'ils 
trouveroient chez eux, s'ils vouloient prendre la 
peine de le cercher. Et encore faisons-nous sou- 
vent bien pis, quand nous laissons (sans savoir 
pourquoy) les mots qui sont de notre creu, et 
que nous avons en main, pour nous servir de 
ceux que nous avons ramassez d'ailleurs. Je m'en 
rapporte à manquer et à son fils manquement, à 
baster et à sa fille bastance, et à ces autres beaux 
mots : à Vimproviste, la première volte, grosse in- 



AVERTISSEMENT 



tradcy grand escorne. . . Car qui nous meut à dire 

manquer, manquement, plus tost que défaillir, 

/ défaut ? baster et bastance, plus tost que suffire 

etsuffisancePPourquoy trouvons-nous plus beau 
à l'improviste, que au despourvu ? la première 
volte, que la première fois ? grosse intrade, que 
^os revenu ?x7 a receu un grand escorne, plus tost 
que, il a receu une grande honte, ou ignominie, 
ou vitupère, ou opprobre ? J'alléguerois bien la 
raison, si je pensois qu'il n'y eust que ceux de 
mon pays qui la deussent lire estant ici escripte, 
mais je la taîray, de peur ^escofner ou escornixer 
ma nation envers les estrangers (i). » 
I Le scrupule qui l'arrêtait alors, il ne l'avait 

sans doute plus quand il composa les Dialo- 
gues; il y a mis tant de raillerie désobligeante 
pour les Italiens, qu'on l'accusera volontiers 
d'avoir exagéré, et qu'on se demandera si le 
jargon composite de son gentilhomme Courti- 
sanopolitois , Jan Franchet, dit Philausone, 
s' adressant aux lecteurs luiti quanti ^ n'est pas 
tout à fait de son invention. Nous avons heu- 
reusement, dans les écrivains de l'époque, des 
témoignages positifs en faveur de la véracité 



(i) Traité de la Conformité du langage François avec 
le Grec, 



I 



AVERTISSEMENT XI 



d'Estienne. M. de Blignières (ij a relevé, après 
Paul-Louis Courier, un assez grand nombre de 
tournures Italiennes dans Amyot : Trop plus, 
trop mieux (troppo più, troppo meglio); le plus de 
temps (il più del tempo) ; à tant (a tanto), pour à 
ce point; pour tant (per tanio)^ au lieu de pour 
cela; non pour tant (non per tanto)^ au lieu de 
néanmoins; comme ainsi soit que (conciosior' 
chè); au moyen de quoi {per tne:(xp di che); à 
l'occasion de quoi (a cagion di che) ; là où {là 
Aw^); fors que et hors que (/«(7r^/;^); premier 
que, combien que, comment que (prima che, 
quantunquôy come che); impropère (improperio), 
pour reproche; issir (uscire)y pour sortir; rober 
et roberie {robare, roberia), pour voler et larcin; 
se partir (partir si) ^ pour s'en aller; être entre 
deux (star infra di4e)y pour hésiter entre deux 
partis à prendre; un qui (uno che), etc. Feu- 
gère (2) en conclut que , de la conversation, 
les Italianismes avaient passé dans les livres, et 
que les auteurs les plus purs leur payaient leur 
tribut. Mais on remarquera que beaucoup de 
ces locutions, aujourd'hui tombées en désué- 
tude, étaient employées chez nous bien avant le 

(1) £ss0i sur Amyot et les traducteurs de Plutarque. 

(2) Essai sur la vie et les ouvrages de Henri Estienne. 
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XVI* siècle; elles se trouvent dans les deux 
idiomes, d'origine commune, sans qu'on puisse 
distinguer bien nettement qui les a empruntées 
à l'autre. L'examen de Rabelais est, à notre avis, 
beaucoup plus probant , car l'auteur du Gargan- 
tua et du Pantagruel italianise avec autant 
d'aplomb que latinisait l'escholier Limosin dont 
il se moque : Ainsi font mes compaignons,dont, 
par adventure, sommes dicts parabolains... — 
Nous, à ceste heure, n'avons autre faciende que 
rendre coignées perdues ?. . . — Pour dix mille 
francs d'intrade ne quitteriez vos soubhaits... 
— Ds pourront tirer denares... — Voire les 
escuz de guadaigne... — Un entonnoir d'ébène 
tout requamé d'or. . . — Elle l'appellait son esti- 
vallet... — Corpe de galline! respondit Frère 
Jean... — Le portier joyeusement sonne la cam- 
panelle... — Révérend père, si m'avez trouvé 
bonne robbe... — Un gros et large anneau dans 
lapalle duquel estoit enchâssée... — Considé- 
rans le minois et les gestes de ces poiltrons 
magnigoules... — Iceulx, après avoir à belles 
dents tiré la figue, la monstroient au boie. . . ,etc. 
etc. Parabolain (j>arabolano, jaseur, hâbleur); 
faciende (Jacienda^ besogne); intrade {inirata^ 
rente); denares (danariy deniers, argent); gua- 
daigne Quadagno, gain); requamé (jicamatOy 
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enrichi, orné); estivallet {^//mfe, botte) ; cam- 
panelle (campanellay clochette); de bonne robbe 
(di buona roba^ de bonne composition); palle 
(boule, chaton); magnigoule (manigoldOy bé^ 
litre); boie (boia^ bourreau) ne peuvent plus 
guère être compris aujourd'hui que des Italiani- 
sants. Or, Rabelais a précisément ajouté au 
IV* livre du Pantagruel^ auquel nous emprun- 
tons tous ces lambeaux de phrases, une « Briefve 
déclaration des dictions plus obscures » ; il y 
donne le sens de M)rthologie, prosopopée, ca- 
tastrophe, misanthrope, thème, sarcasme, caté- 
gorique, solécisme, période et autres mots, sans 
doute alors étranges, quoique devenus depuis si 
Français, et pas un de ceux que nous venons de 
citer ne figure dans cet Index ; c'est qu'ils étaient 
assez dans le langage courant pour ne devoir 
arrêter aucun lecteur, et que l'usage les avait 
dès longtemps naturalisés. On regretterait peut- 
être de ne pas les trouver dans Rabelais; ils 
contribuent, avec tant d'autres vocables qu'il 
tirait du Grec, du Latin, de l'Hébreu, ou qu'il 
forgeait de toutes pièces, à donner à son style 
cette exubérance qui nous émerveillera toujours. 
Mais, en sonmie, ils font double emploi avec au- 
tant de mots de notre vieille langue, de tout aussi 
bon aloi, et c'étaient des richesses superflues. 
I d 
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Avant Githerine de Médicis et ce déborde- 
ment d'Italianismes qui menaça de submerger 
notre idiome, on se montrait volontiers assez 
tolérant; on admettait que les deux nations 
n'avaient qu'à gagner à se prêter mutuellement 
ce qui leur manquait, et que la douceur, la 
mollesse, la fluidité du Toscan corrigeaient heu- 
reusement la rudesse un peu sauvage de nos 
vieux dialectes. Une quarantaine d'années avant 
les Dialogues du François Italiani:^^ Lemaire de 
Belges écrivait sa Concorde des deux langages 
(1540, in-8°); il supposait, comme Estienne, 
deux personnes devisant entre elles de la com- 
paraison du Français et du Florentin, « les- 
quels », dit-il, « sont dérivés et descendus d'un 
même tronc et racine, c'est à savoir de la lan- 
gue Latine, mère de toute éloquence, tout ainsi 
comme les ruisseaux procèdent de la fontaine», 
et concluait qu'ils doivent « vivre et persévérer 
ensemble en amoureuse concordance, pour ce 
que » disait-il, « aux temps modernes, plusieurs 
nobles hommes de France fréquentant les Itales se 
délectent et excercitent audit langage Toscan à 
cause de sa magnificente élégance et douceur : 
et, d'autre part, les bons esprits Italiques prisent 
et honorent la langue Françoise et s'y déduisent 
mieux qu'en la leur propre, à cause de la réson- 



AVERTISSEMENT XV 

nance de sa gentillesse et courtoisie humaine. » 
Henri Estienne est loin de ces idées de conci- 
liation; pour lui, ce sont des gaste-françoiSy ceux 
qui empoisonnent nôtre langue de termes étran- 
gers, et dans les quelques néologismes qu'il 
admet, perce son antipathie pour nos voisins 
d'au-delà les Alpes. Il trouve, par exemple, excel- 
lent qu'on tire de l'Italien poltronnerie et forfan-* 
terie, car ces qualités n'étant pas Françaises, force 
a bien été d'en demander les noms au pays dont 
elles sont, dit-il, une production naturelle; 
intrigant, charlatan^ baladin, bouffon, sont aussi 
de bonne prise, « car nous ne pourrions trouver 
de mots Français signifiant telles gens, veu que 
le mestier duquel ils se mêlent est tel, qu'à 
grand'peine le pourroit-on descrire à un Fran- 
çois, si non en les contrefaisant; » quant à 
spadassin, assassin, sicaire, il est de toute justice 
qu'ils soient de provenance Italienne, puisque le 
métier d'assassiner était exercé en Italie long- 
temps avant qu'on sût en France ce que c'était. 
En garder l'usage, c'est faire à la langue Italienne 
l'honneur qui lui appartient, c'est reconnaître 
que ces beaux mots sont de son fief. Pour le 
reste, nous n'avons que faire de lui rien em- 
prunter, notre fonds étant suffisamment riche. 
Henri Estienne met là quelque méchanceté; 
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mais, en qualité de protestant, il détestait les 
Italiens comme dévots au Pape et à la messe; il 
abhorrait surtout ceux de la cour de France, 
comme complices des persécutions qu'il avait 
lui-même subies, avec ses coreligionnaires. Il 
gardait contre eux la rancune d'un expatrié, et 
peu s'en faut qu'il ne les accuse de profiter de 
de ce qu'il n'était pas là, pour opérer des dégâts 
dans son propre domaine, cette vieille bonne 
langue que son père et lui se' sont tant évertués 
à nourrir de Grec et de Latin. H ne reproche pas 
seulement aux courtisans l'abus des mots nou- 
veaux; il leur en yeut encore d'énerver et d'af- 
fadir la langue par la substitution de Vè ouvert 
ou de Vi fermé au plein et beau son de Yoi ; de 
dire méyféy ré^ lé, pour moi, foi, roi, loi; puis, 
par une aflfectation contraire, de changer aussi 
oi en oa, dans certains cas, et de faire échec à 
toute bonne prononciation, à toute S3mtaxe, 
quand ils disent chouse pour rhose^ j' avions, fê- 
tions, etc. : 

N'estes vous pas bien de grands fous 
De dire Chouse au lieu de Chose ? 
De dire l'ouse, au lieu de Fose? 
Et pour Trois mois, dire Troas moas? 
Pour le say, vay, le soas, je voas? 
En la fin vous direz La guarre, 
Place Maubart, frère Piarre 



.-'> 
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Ces querelles ne nous intéressent plus beaucoup; 
l'usage a depuis longtemps fixé la prononciation . 
et décidé, non sans inconséquence, que de deux 
mots qui s'écrivaient au xvi*^ siècle avec la diph- 
tongue oiy l'un se prononcerait comme il s'écrit 
et l'autre comme s'il y avait ai. Étret, dret, fret, 
comme on disait, à l'Italienne, à la cour de 
Henri II, n'ont pas prévalu contre étroit, droit 
et froid ; tandis que François , firoiSy j'itois, je 
vends sont devenus Français, j'irais, j^étais et 
je venais, on a continué de dire loi, moi, foi, roi, 
mais en exagérant le son ouvert de la diph- 
tongue oi, qu'Estienne prononçait oè (François, 
loi, moi, foi, roi), comme le font encore nos 
paysans, et que nous sommes bien près de 
prononcer oa. Remarquons d'ailleurs que la 
prononciation dret, endret, pour droit, endroit, 
qqji subsiste encore dans les campagnes, 
était bien antérieure au xvi* siècle ; on la ren- 
contre dans les trouvères. Sans remonter plus 
haut que Villon, qui fait rimer Chollet avec sou- 
loit, exploits avec lai^i, Robert et haubert avec plus 
part et poupart, La Barre avec terre, et appert 
avec despart, on voit qu'Estienne semble mettre 
sur le dos des courtisans des fautes de langage 
dont ils n'étaient pas responsables. « Bien qu'il 
possédât son idiome Roman mieux que ses con- 
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temporains », dit à ce propos M. Francis 
Wey (i), « on s'aperçoit que les manuscrits lui 
étaient étrangers, qu'il lisait nos vieux auteurs 
dans des textes rajeunis. > C'est une grosse er- 
reur : Estienne reproche aux courtisans , non 
pas d'inventer une mauvaise prononciation, 
mais de la remettre à la mode , après un ou 
deux siècles de désuétude ; il savait très bien 
que du temps de Villon on disait la tarre 
pour la terrCy comme le disent encore les 
paysans, et un haubart pour un haubert (2). Où 
il se trompe un peu, c'est lorsqu'il fait aflSrmer 
à son Celtophile que si le roi Henri II se délecte 
à entendre dire chouse pour chose, cousté pour 
costé, et j' avions, j' étions, etc., François I«% « de 
très célèbre et perpétuelle mémoire », n'eût pas 
été de si bonne composition. « Car luy qui avoit 
faict si heureusement fleurir en son royaume 
l'estude des trois langages, l'Hebrieu, le Grec, 
le Latin, estoit si jaloux de l'honneur du sien 



(i) Histoire des révolutions du langage en France, 

(2) « Et du language de nos prédécesseurs, qu'en dirons- 
nous ? quelles pensons-nous qu'estoyent les oreilles d'alors 
qui portoyent patiemment Mon frère Piarre ? Mon frère 
Robart? La place Maubart? Et toutes fois nostre Villon, 
un des plus éloquents de ce temps-là, parle ainsi. » Apologie 
pour Hérodote, tome II, p. 135» édit. Liseux, 1879. 
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înaternel, qu'il est vraysemblable que le meil- 
leur marché qu'eussent eu les inventeurs de 
cest escorchement de langage, c'eust été d'avoir le 
dos escorché à coups de fouet (i). » François I^ 
aurait donc été forcé de se faire donner d'abord les 
étrivières, car il s'amusait aussi parfois, lui aussi, 
à parler et à écrire de la sorte : « Le cerf nous a 
menés jusqu'au tartre de Dumigny... gavons 
espérance qu'y fera beau temps , veu ce que 
disent les estoiles que j'avons eu le loisir de 
voir..,Perot s'en est fouy, qui ne s'est ousi trou- 
ver devant moy (2). » 

Dans ce procès qu'il faisait aux Italianismes, 
Henri Estienne a eu le plus souvent cause ga- 
gnée : Aconchcy amorevolesse^ capiter, favoreggety 
disturbe, goffe et goffcrie, s'imbatter^ indugier, s^in- 
ganner, mercadant, leggiadre, mariolj menestre, 
poignelade, ringr acier , salvatichesse , sbigottity 
scorne, spaceger^ spurquesse, straque, usance, vch 
glie, s'en sont allés où sont les neiges d'antan; 
bon voyage ! A peine regretterons-nous usance 
et amorevolesse, qui ne manquent pas de garbe. 



(i) V. tome I, p. 53. 

(2) Lettre de François /«f h M, de Montmorency , dans les 
Lettres de la Reine de Navarre y tome ï, p. 467. Citée par 
Génin, Variations du langage Français, 
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A plus forte raison, l'usage n*a-t-il pas consacré, 
dans le sens qu'ils ont en Italien, amasser, atta- 
quer Jermerjorestiery piller, poste, triste, volte, etc. ; 
ces mots avaient déjà, chez nous, pris une ac- 
ception autre, dont il aurait fallu les déposséder; 
de même bugie (bugia, mensonge), cattif (cal- 
tivOy méchant), stanse Çstan^y chambre) auraient 
fait équivoque. Salade (celatà) s'est dit long- 
temps pour casque : on a fini par l'abandonner, 
peut-être seulement avec les casques. Mais un 
grand nombre de mots dont Estienne se mo- 
quait et qu'il voulait arrêter à la frontière : ca- 
price, citadin, courtoisie, disgrâce, estaffier, 
estafilade, gentillesse, s'estomaquer, manquer, 
réussir, riposte, risque, vocable, etc., sont néan- 
moins entrés et font même assez bonne figure 
dans notre langue. Nous avions au dépourvu; 
cela ne nous a pas empêchés de prendre à Vim- 
proviste, et de les garder tous deux : un ami 
nous arrive à l'improviste, et un billet à payer 
peut nous prendre au dépourvu; il y a une 
nuance, et c'est la variété des nuances qui 
fait la richesse d'un idiome. Fastide n'a pas pris: 
nous en avons dérivé fastidieux, qui est excel- 
lent; pérégriner ne s'emploie guère : nous en 
avons tiré pérégrination, très bon mot qui nous 
permet de consQrvQt^ pèlerinage, lequel est exac- 
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tement le même, une acception spéciale. Quel- 
ques Italianismes ne se sont naturalisés chez 
nous qu'en subissant des métamorphoses bizar- 
res; comme l'Alfana du chevalier de Cailly, ils 
ont beaucoup changé en route, supercherie, par 
exemple. L'Italien soverchiare veut dire surpas- 
ser et être de superflu ; conmient supercherie, 
que l'on en a dérivé, a-t-ille sens d'imposture? 
Ceux qui l'ont introduit, ne se doutant pas de ce 
qu'il voulait réellement dire, lui ont attribué 
une signification de fantaisie, qui a prévalu tout 
de même. 

Ces Dialogues ont un grand mérite ; ils sont 
d'une lecture attrayante, tout en roulant sur des 
sujets qui ne semblent pas précisément appeler 
le mot pour rire. En les achevant, on s'aperçoit 
qu'on vient de passer quelques longues heures 
en compagnie de Mesdames Grammaire, Lin- 
guistique et Syntaxe, personnes maussades entre 
toutes, non seulement sans ennui, mais avec 
plaisir. Henri Estienne, ce laborieux érudit, tout 
bourré de Grec et de Latin, est le moins pédant 
des savants. Il écrit sans plan bien arrêté d'a- 
vance, au courant de la plume ; son Celtophile 
et son Philausone engagent, plutôt qu'une dis- 
cussion dogmatique, une conversation à bâtons 
rompus qu'un rien fait dévier. Des anecdotes, 
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des réparties, des souvenirs, des citations, rom- 
pent continuellement la trame de l'entretien et 
Tempêchent d'être jamais monotone; la satire 
des mots amène la satire des mœurs et donne 
prétexte à d'amusantes digressions. « Les imper- 
fections mêmes de cet ouvrage, très patriotique 
au fond », dit avec beaucoup de justesse 
M. Francis Wey, « contribuent à en rehaijsser 
l'intérêt historique, car, délaissant parfois le 
sujet principal, l'auteur, emporté par l'instinct 
comique, affuble son courtisan de tous les 
ridicules du jour et profite de l'occasion pour 
généraliser la satire^ en l'étendant à quantité de 
préjugés, d'usages et de prétentions des gens du 
bel air. La physionomie des Raffinés d'une 
époque où la chose que ce mot a désignée de- 
puis n'avait pas encore reçu de sobriquet, se 
trouve là tout entière; ce livre équivaut à des 
Mémoires intimes. » 

Qui croirait que ces inoffensifs Dialogues fu- 
rent vus d'aussi mauvais œil à Genève que 
V Apologie pour Hérodote^ cette grosse machine de 
guerre dirigée insidieusement contre la supersti- 
tion rehgieuse? Ils attirèrent à Henri Estienne 
tant de tracasseries, qu'il prit le parti de rentrer 
en Fftmce. Depuis que V Apologie avait tant bien 
que mal réussi à passer par les mailles de la 
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censure, on le surveillait étroitement; il était 
obligé de montrer en épreuves chaque feuille 
qui sortait de sgs presses : on l'accusa, pour les 
Dialogues j d'avoir fait des additions sur ses 
épreuves , introduit en fraude des récits d'un 
tour trop libre, des anecdotes inconvenantes. 
L'édition fut saisie. Au fond, ce qui déplaisait 
chez Henri Estienne, c'était son franc parler sur 
toutes matières et sa force satirique. Les sec- 
taires ne détestent pas la raillerie quand ils s'en 
servent eux-mêmes, et Théodore de Bèze, l'un 
de ses rigides censeurs, ne s'en faisait pas faute 
à l'occasion ; mais c'est une arme dangereuse, 
qu'ils n'aiment pas voir aux mains des autres. 

Paris, Mai 1883. 

Alqde Bonneau. 




DEVX DIALOGVES 

Du nouueau langage François, 
italianizé, & autrement def- 
guîzé, principalement entre 
les courtifans de ce temps: 

De plufieurs nouueau tez, q ont 
accompagné cefte nouueau- 
té de langage: 

De quelques courtifanifmes mo 
dernes,& De quelques fingu- 
laritez courtifanefques. 

LE LIVRE 

au leâeur. 

De moy auras proufit fi toft que me liras: 
Grâd proufit, grand plaifir quand tu me reliras. 



LE LIVRE 

AV LECTEVR 

De moy, leâeur, ne Êiy pas îugement, 
Par le milieu, fin, ou commancement. 
le t'apprendray (fi tu as patience) 
Du bon François & &ux la différence. 

Mais en parlant d'vn tas de mots nouueaux, 
Il m'a Mm parler de ces cerneaux, 
Âufquels en tout la nouueauté est belle, 
Tant qu'il nous font vue France nouuellë. 



CÈLTOPHILE 

At LECtEVR 

Maint courtifan vie it mots nouueaux, 

Qu'il n'entend point, & fi les trouue beaux, 

Luy bigarré bigarre fon langage. 

Mais pardonnons au perroquet en cage. 



4l*4j^#>^^^*l^#>^^^ 



.lAN FRANCHET, 

DICT PhILAVSONE, 

gentilhomme Courtifanopolitois, 
Aux leâeurs tutti quanti. 

Messievrs, il n'y a -pas' long temps qu'ayant 
quelque martel in tefte (ce qui m'aduient souuent 
pendant que ie fay ma ftanfe en la cour) & à caufe 
de ce eftant sorti après le paft pour aller vn peu 
fpaceger^ ie trouuay par la ftrade un mien ami, 
nommé Celtophile. Or voyant qu'il fe monftret 
eftre tout sbigotit de mon langage (qui eft toutes- 
fois le langage courtifanesque, dont vfent auiour- 
dhuy les gentils-hommes Francés, qui ont quelque 
garbe, & aufli défirent ne parler point sgarbate- 
ment) ie me mis à ragionner auec luy touchant 
iceluy, en le souftenant le mieux qu'il m'eftet pof- 
fible. Et voyant que nonobftant tout ce que ie luy 
pouues alléguer, ce langage îtalianizé luy fembiet 
fort ftrane, voire auoir de la goflferie & balorderie, 
ie pris beaucoup de fatigue pour luy cauer cela de 
la fantafie. Mais (pour, vous dire la vérité) ie ne 
trouues point de raisons ballantes pour ce faire : & 
au contraire tant plus ie m'efforces de luy leuer 
cède opinion par mes ragionnemens, tant plus luy 
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fe burlet de moy, fe fentant bien affeuré de fon 
bafton, ainfi qu'il monftret. En la fin, voyant que 
i'aues à faire à fi forte partie, & que les répliques me 
commançoyent à manquer (encore que ie fiffe bonne 
mine) i'acceptay fort volontiers pour arbitre mon- 
fieur Philalethe, efperant, qu'il y auret quelque 
domefticheffe entre luy & ces mots, qu'il oit fouuent 
à la cour : & pourtant me feret fcorte. Mais je 
trouuay que ie m'ingannes bien, car luy, au lieu de 
me fauoregger, faifet aiiffi femblant d'eftre tout fbi- 
gotit, & trottuer ie ne fçay quelle faluatichefTe en ce 
langage efcorché. Et tous deux m'alleguoyent tant 
de raifons (en me rinfi-efquant la mémoire de plu- 
fleurs fautes qu'on commet) que ie ne fçaues plus 
ou l'en eftes : tellement que ie leur accordes, delac- 
cordes, & puis raccordes ce qu'ils difoyent. Or le 
pis efl que ces deux gentils -hommes ont faiâ 
mettre en lumière ce Discours : ce que ie n*euiïe 
iâmais penfé. le vous prie donc les en aduertir, 
fans leur dire toutcsfois que ie fuis nommé en iceluy. 
Car ie veux eftre le premier qui leur déclare, pour 
leur faire quandetquand mes excuses : & leur dire 
qu'ils ne doiuent laifler d'eftre de bonne voglie, d'au- 
tant qu'il s'en faut beaucoup que i'ayc defcouuert 
tout le pot aux rofes. Et ce fera auffi toft que ie 
feray forti de quelque intrigue, ou ie me fuis trouué, 
après eftre capité en ce lieu : ou il me faut indugier 
quelques iours. Ce-pendant ie leur baife la main, & 
à vous auffi. 




CONDOLEANCE 

AVX COVRTISANS 

amateurs du nayf langage 
François. 

Â vous courtifans ie n'en veux. 
Qui n'eiles du nombre de ceux 
Qui rompent la foy et hommage 
A leur beau naturel langage : 

Qui vous moquez d'vn tas de veaux 
Voulans piafer en mots nouneaux, 
En laiflànt les vieux en arrière. 
Trop meilleurs en toute manière. 

Leurs bonnes drogues vont changer 
A celles-là d'vn eflxanger : 
Et puis corrompt leur afhcrie 
Cefte nouuelle droguerie. 

Si on les veut bien efcouter, 
On oit par leurs bouches trotter 
Des Qui pro quo, qu'on né peut dire 
Sans s'esboufier du tout à rire. 
A vous courtifans ie n'en veux, 
Aufquels l'honneur est pretieux 
De voftre langue maternelle, 
Et luy portez amour fidèle. 
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Qui VOUS courroucez afprement 
De ce vilain bigarrement, 
Par lequel poure eft eftimee 
Qui la plus riche eftoit nommée. 

Qui condamnez comme vrays fots 
Ceux qui luy apportent ces mots : 
Veu que de loing on lui apporte 
Ce que irouuer peut à fa porte. 

Qui defirez de voir le iour, 
Qu'on extermine de la cour 
Cefte nouuelle brouillerie 
De mots fentans Tefcorcherie. 
A vous courtifans ie n'en veux, 
Defquels font les principaux vœux, 
Qu'vn iour la langue foit remife 
Qu'avez en la ieuneffe apprife : 

Que tout fon bien & ornement 
Soit remis fus entièrement : 
Et qu'on ne vous donne à entendre 
Que du bien d'autruy luy faut prendre. 

Defquels l'vn des vœux eft aufli, 
Que du vieil François obfcurci 
A quelque part on donne luftre, 
Qui tant plus cefte langue illuftre. 

,Afin^que quelque blafonneur 
Ne nous face plus deshonneur, 
Difant que la langue Françoise 
Aux mots eftrangers s'appriuoife. 
A vous courtifans ie n'en veux, 
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Qui de Tautfuy ûoti eauieut, 
Eftimez vné grand'folie 
D'vfurper rien fur Tîtalie. 

Et d'aûembler tous ces lopins 
De ces vocables Trânfalpins, 
Ne iugez eftre brauerie. 
Mais bien eftre vne bauerie. 

Qui iugeâ; que ces mots meftifs 
Au pris des noftres font chetifs ^ 
Qu'ils n'ont la gracé & refonnance 
Que ceût qti*àuez des la naifiance. 

Qui en voftre cueur larmoyez 
Quand ceà tnalottûs mots oyez, 
Xjemiflanâ qu'on ne peut mettre ordre 
Â vn tel abus & defordre. 
A vous "Courtifans le n'en veux, 
N'esftans de c^s audacieux, 
Dont l'ignorante outrecuidance 
Veut donner loy à noftre France : 

De ceux que cholere furprend 
Quand qâelcûû leur parler ri^rend : 
Defquels la cholere s'irrite 
Contre la parole bien dide : 

Qâifoât lâmt fbts qu^ils font grand cas 
De C€^ mots qu'ils n'entendent pas, 
Non pbis qu'vn perroquet en cage 
Enteâd de fon parler l'vfage. 

De ceux qui n'ont aucun içauoir 
Et û ïi'en défirent auoir : 
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Pourtant n'ont point la patience 
Que raifon die fa fentence. 
A vous courtifkns ie n'en veux, 
Qui plus prudens que curieux 
Auez en horreur l'ignorance 
Qui tant de mots nouueaux auance. 

Elle dit que tous mots font beaux, 
Pourueuque ce foyent mots nouueaux 
Et puis les accouftre à sa guife, 
Tout-ainfi comme elle s'auife. 

Elle coupe la tefte aux vns, 
Et rongne la queue à aucuns. 
Quelquesfois deux en vn aflemble. 
Ou vn feul eftre deux luy femble. 

Bref, ne leur laiffe auoir entiers 
Les mots defquels ils font fi fiers : 
Mais fait que chacun s'accommode 
Au plaifîr d'elle & à fa mode. 
A vous courtifans ie n'en veux. 
Qui n'efles fi maugratieu^ 
Que de refuser audience 
A ce qui a quelque apparence : 

Qui volontiers & promptement 
Prenez la raifon en payement : 
Eflans les premiers à reprendre 
Ceux qui ne la veulent entendre : 

Qui fort enui donnez accès 
A ces prononceurs de Francés : 
Vos oreilles crians vengeance 
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Contre une fi badine engeance : 

Et reputez pour vray ianin 
L'auteur de ce fon féminin : 
De ce fon vilain & infâme, 
Bien qu'il aggree à mainte dame. 
A vous courtifkns ie n'en veux 
Qui fouuent vous taire aimez mieux. 
Qu'imiter l'eftrange fottife 
Qui tant fon langage defguife. 

Et quand ne pouuans refufer, 
D'vn mofnouueau voulez vfer, 
Le faites en prenant difpenfe, 
Ayans remors de confcience. 

Qui de plus en plus lamentez 
De voir les bons mots reiettez, 
Et ne pouuoir fuyure la trace 
Des bons parleurs de voftre race. 

Sçache au moins la poilérité 
Que hayans telle nouueauté, 
Palliez par ce nouueau langage, 
Comme par vn mauuais pafTage. 





REMONSTRANCE 

ÀVX AVTRES COVRTISANS, 

amatears du François italianizé & 
aatrement defguifé. 

le parle à vous, ô cûurtifanSy 
Qui, comme feuls pindarizans, 
Prifez tant voftre iei^onnage : 
Et qui prenez â grand outrage» 
Si Ton ne vous veut auoner 
Vos nouueaux mots, & les louer. 
Qui appelez pédanterie, 
Quand on reprend voftre afnerie. 

Penfez â vous, ô courtifans. 
Qui en quelque coin deuifans, 
Vous moquez du refte du monde. 
Comme ayans feuls quelque faconde 
Et ce-pendant des fix n'eft Tvn 
Qui ait fçauoir, ni fens commun, 
Pour bien îuger du tripotage 
Qu'on £ût de ce nouueau langage. 

Penfez à vous, ô courtifans. 
Qui lourdement barbarilans 
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Toufiours, Tallion, ie venion, dites : 

Contre la promefTe que fites 

Au gentil poète Clément, 

Qui s'en courrouçoit afprement. 

Bien orroit autre badinage 

En voftre barragouinage. 
Penfez y, courtifans nouueaux. 

Tant damerets, tant damoifeaux : 

Dont celuy qui mieux fe godronne, 

Se fraife & frife & paffillonne, 

S'eftime vn bien grand caualier. 

Voire entre les grands fingulier. 

Qui mieux complaifl à fa maiflreiley 

Fait eftat de plus grand' prouefle. 
Et de la vient, ô courtifans, 

Que ce mot François defguifans 

Par treffotte mignarderie, 

Aimez mieux que Frances on die. 

Pourceque ce feroit pécher 

La bouche fucree fafcher 

De madame ou madamoifelle : 

Et faut s'accommoder à elle. 
Si tant vous aimez le fon doux, 

N'eftes vous pas bien de grands fous, 

De dire Choufe, au lieu de Chofe ? 

De dire l'oufe, au lieu de l'ofe ? 

Et pour Trois mois dire Troas moas ? 

Pour le fay, vay, le foas, ie voas ? 

En la fin vous direz La guarre, 
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Place Maubart, frère Piarre. 

Penfez à vous» ô courtisans, 
Au pris defquels les payfans 
Leur ramage en grand honneur mettent, 
Lors que leur charrue ils muguettent. 
Au pris defquels les crocheteurs 
Sont trefeloquents orateurs : 
Au pris defquels n'eft harengere 
Qui n'ait vne élégance entière. 

Faifâns à la cour deshonneur 
(En penfknt bien luy faire honneur) 
Et à la langue maternelle, 
Par celle licence nouuelle, 
Luy oftans des habits fi beaux. 
Pour la reueflir de lambeaux : 
De haillons que vous allez querre 
lufqu'en vne eftrangere terre. 

Mais auray ie bien ce crédit 
De n'eftre par vous contredit, 
Que n'ayez eu la patience 
(Si vous n'en faites confcience) 
De bien lire ce mien difcours, 
Et ne prendre rien à rebours ? 
Penfans que rien ie ne propofe 
Que maintenir ie ne vous ofe. 

l'ay beau vous prier, courtifans. 
Tout bien, tout fçauoir mefprifans. 
Auant que me vouloir entendre, 
Qu'vn pédant fuis voudrez prétendre. 
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Prenez le cas que fois pédant, 
Vous eftes afnes ce-pendant. 
Et pour mes raifons ne congnoiftre^ 
Toufiours afnes vous faudra eftre. 
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à ces autres courtifans. 

A vous courtifans ie reuîen, 
Et mon premier propos maintien, 
Que vous parlez plus fot langage 
Qu'on ne parle en aucun village. 

Parler ne vous puis autrement, 
Pour vous dire tout franchement 
Et en peu de mots ma fentence, 
Que fur raifon fonder ie penfe. 

Si Yoftre parler vous plaift fort. 
Si eft-ce qu'il fait bien grand tort 
A voftre langue naturelle, 
Qui eft auiourdhuy la plus belle. 

Car que peut faire l'eftranger. 
Qui vous oit tous les iours changer, 
Et coquiner tout fon langage, 
Que rire d'vn tel coquinage ? 

Et ces poures mots coquinez 
Ne laifTez tels que les prenez : 
Mais à les efcorcher s'accorde 
Vn chacun fans mifericorde. 

Par un efcorchement paffez. 
Encore n'eft-ce pas affez : 
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Quelcun les efcorche à fa guife. 

Et ne laiffent d'eftre de mife. 
Si quelques mots les paysans 

N'ont fi doux que vous, courtifans, 

Au moins c'eft fans coquinerie, 

Sans vue telle efcorcherie. 
Si en ce langage rural 

Les mots font prononcez fort mal, 

Mots font pourtant de bonne race, 

Suyuans des vieux François la trace. 
Vous courtifans aimez trop mieux 

Les mots nouueaux qu'aucuns des vieux : 

Et des vieux ce qui vous demeure 

D'eftre chaffé n'attend que l'heure, 
n s'en faut bien qu'ayez les meurs 

Telles que vos predeceffeurs : 

Aufli ne voulez leur langage, 

Ains mettez vn autre en vfage. 
Eft-ce pour cela que parlez 

Ces nouueaux mots tant fignalez ? 

Qui d'entre vous à cela penfe, 

Il a remors de confcience. 
Mais qui à cela penferoit, 

Vray courtifan plus ne feroit. 

C'eft pourquoy affeurer ie m'ofb 

Qu'auez e%ard à autre chofe. 
Pourrois-ie point donc deuiner 

D'où vient ce barragouiner ? 

D'où vient ce iergon fi (auuage, 
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Appelé courtifan langage ? 

renten, d'où vient que tant vous plaift 
Ce qu'à tant d'autres tant defplaift : 
Qu'aimer d'ufer de ces paroles 
Si ridicules & fi foies. 

Vous voulez vu langage auoir 
Ou on ne puisse apperceuoir 
Si quelcun de vous fe defregle, 
D'autant qu'il n'y a point de règle. 

Depuis le grand iufqu'au petit 
Chacun parle à fon appétit. 
Parler auec grand'hardieffe 
A tors à travers, c'eft fageffe. 

Ce qu'a dift Je plus eftourdi, 
C'est le plus beau traift, plus hardi : 
Ce qu'a dift la plus grofle befte , 
C'eft vn traift gentil & honnefte. 

Vous ne pouuez faillir en rien, 
Car à vos langues tout fied bien. 
Seulement courtifan faut eftre, 
Pour eftre auffi toft paffé maiftre. 

Lors nul ne doit eftre eftonné. 
Car lors congé vous eft donné 
D'vfer de tous les barbarifmes, 
D'vfer de tous les folecifmes. 

Lors ne faut craindre nuls dangers 
En efcorchant mots eftrangers. 
Si ce congé faites entendre, 
Qui eft-ce qui vous doit reprendre ? 



A CES AVTRES COVRTISANS 

Âufli deuois mieux regarder. 
Que penfer vous perfuader 
D'apprendre à parler, ou vous taire. 
Car on oit bien les afnes braire. 
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EPISTRE 

DE MONSIEVR CELTO 

PHILE AVX AVSONIENS, 

touchant la difpute qui a eJU entre luy 

& monfieur Philaufone, leur 

grand ami, 

le nefçay pas, meffieurs, que nous direx. 
Encore moins fçay-ie que penfere^ 
(Vous qui toufiours penfe^ plus que ne dites) 
Quand uous lire:^ Us raifons qu^ay déduites 
En condamnant le meslinge que font 
Tous nos François qui nos mots contrefont. 
Mais ie fcay bien que mal penfer ne dire 
Fous ne deue^ ne prendre rien au pire : 
Conjiderans que Phonneur & le bien 
De mon pays m'eft cher comme le mien : 
Qui maintenant plus uoftre langue honore, 
La tienne plus luymefme deshonore. 
Car fottement à ces paroles nient. 
Que d'un nom fot nommer aujji conuienty 
En les nommant Italicogàlliques. 
Ou, fi on ueut, Gallicoitaliques, 

Et qui leur a ce fatras inuenté ? 
Vn indifcret defir de nouueautê. 
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CeJU façon de mots îeurfetnbU MU, 

Tant feuUment pource qu'elle est nouuelle. 

Sçachans que mieux Voreille on prefiera 

Quand mots nouueaux refonner on fera. 

Voyla lepoinâfur lequel ils Je fondent, 

Et pour lequel deux largues ils confondent. 

Car de tout ietnps dejir de nouueauti 

A nos François reproché a eftl. 

Vous uoye^i ia comment ie vous confeffe 

Noftre uieil mal, qui encore ne ceffe. 

Et qu^ainfifoit, toufiours trouuons plus beaux 

Nouueaux habits, & nouueaux fur nouueaux. 

Et bien qu'ils foyent de façon incommode. 

Suffit qu'ils font à la nouuelle mode. 

Voire en font là aucuns d'entr'eux loge^ 

(En quoy qudcun les diroit enrage^D 

Que ce defir de la nouueauté touche 

Et leur palais & leur friande bouche. 

Les cuifiniers en font tous ejlonne^ 

Qui font crie^, tanfe^ & malmené:^. 

Si nouueauti ne court par la cuifine. 

Si à monfieur toufiours elle ne fine 

D'un mets nouueau, foit par defguifementy 

m 

Soit en trompant fon palais autrement. 
Il faut changer : &deufi on ciller querre 
Ce changement iufqu'au bout de la terre. 
Puis, comme fi nouueauti dominer 
Deuoit par tout, fans à rien pardonner. 
Il a fallu en fin qu'en leur langage 
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Se uifi aujffi quelque nouueau me/nage. 

Pourtant foudain uos mots ont mis en ieu, 

Les trouuants ia tous porte^ fur le lieu : 

N'eftant endroit auiourdhuy en la France, 

Ou n'aye^faiâ ou faàe^ demeurance. 

Mais en la cour, plus qu'en toits autres lieux, 

OnaeJU deuos mots curieux. 

Car elle est tant de uous mejfieurs remplie 

Que défi défia la petite Italie. 

Or vousfçave:^ combien d'autorité 

Donne ce lieu à ufie nouueauté. 

Car chacun croit que le meilleur langage 

Cefi>it celui qui efi là en ufijge. 

Touchant cefaiâ i*ay voulu deuifer 
Tout priuemeni, fans uous rien defguifer. 
Maintenant faut qu^ entrions en conférence, 
Et de m'ouir ayej^ la patience. 
Vous me dire:^^ que uous fuis enuieux 
De cefi honneur que vous receue:^ d'eux : 
Efiant à uous une chose honorable^ 
Que le François uous f oit diâ redeuable. 
le uous ueux bien confeffer uerité : 
Reprenez moy, fi ie l'ay mérité, 
Confidere:^ s'il efi raison qu'on die 
Qu'en ce faiâ-ci iefois mené d'enuie. 
Marri ne fuis que receuie:^ honneur, 
Pourueu quHl soit fans nofire déshonneur. 
Mais le François plus uofire langue prise 
En l'empruntant^ plus lafienne il defprife : 
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Et toutes/ois il n'a occafum 

jy emprunter rien, um la prouifion 

De tous bons mots que la fienne luy donne. 

Si/on efirit à les cercher faddonne. 

Comment cercher ? point cercher ne faudroit 

La plus part d'euXy qui ufer en uoudroit» 

Car cela efi une chose notoire, 

Qu'ils les pourroyent trouuer en leur memoirey 

Voire meilleurs (au iugement de tous) 

Que ne font ceux qu'ils empruntent de uous. 

Plus propres di : & outre ce les uante 

Que leur façon eft bien plus élégante, 

Voyla comment non la neceffité, 

Ains feulement defir de nouueauti 

Leur fait auoir de uos mots conuoitife : 

A uous honneur, *& à eux grand' fottife. 

Prenons le cas toutes fois qu'il falufl 

Que de uos mots en nojlre langue on euft : 

Prenons le cas que d'eux elle eujl difette. 

Pour eftre bien accomplie & parfaitte : 

Point neferoit besoin d'emprunt ici : 

Prendre pourrions, fans dire grand merci t 

Autant de mots que les anafires uojlres 

Sceurent iadis ufurperfur les noftres, 

Aue:( uous pas tant de mots Prouuençaux, 

Qui leur fenibloyent & uous semblent fort beaux? 

Si d'eux ufer ne faites confcience. 

De uous aurions ceux la en recompenfe. 

Contre uous donc pouuans en ceft endroit 
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Efire hardis, comme ufans de leur droit, 

Veulent ufer d'une façon défaire 

Qui efi du tout à cefte^ contraire. 

Car comme ejlans de uos mots conuoiteux. 

Non pour plaifir, mais comme difetteuXy 

Et comme fi on les pouuoit reprendre. 

Quand ils uoudroyent fans demander les prendre. 

Ils font ainfit quand ils les vont quérir. 

Que s'ils uoukyent faumofne requérir, 

Voyla comment un chacun d'eux mendie 

Ce que le droiâ ne ueut qu'on luy dénie. 

Voyla pourquoy fuis doublement iaJous 

Uun tel honneur que receue:^ de nous. 

Car uofire langue efi tant plus efiimee, 

Noftre langue efi tant plus defeftimee. 

Que dirie:^ uous fi telle affeâion 

Venait au cueur de uofire nation. 

Qu'outre les mots qu'aue^ ia de la France^ 

Onfe ruafi encor à toute outrance 

Sur autres mots, & qt^on ne pufi parler 

L'Italien fans le François mesler ? 

Incontinent Oi me uous cririe^ : 

Soudain auffi du cancre maudiriez 

Tous ceux par qui une telle entreprise 

On penferoit fon entrée auoir prife. 

Al bordeUo uoudrie^ tout enuoyer. 

Et tout pouvoir à cela employer. 

Vous uferie:^ d'inueâiues fort hraues : 

Et non contens d'alléguer raifons graues. 
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Quand ce parler ainfi n'àboîirieT^ 
Quelques efirits in fruttola ferie^. 
Vous dirie^ bien, Nojtre langue efi haftante 
A tous concetSy & du tout suffifante. 
Point ne luy faut mesler des mots d'ailleurs : 
Qî^ autres pays pour eux gardent les leurs. 
Si telle chofe à bon droiâ d'elle eft diâe, 
Quel eft Vhonneur que la noftre mérite ? 
Car dire on peut, fans qu'on en/oit repris, 
Qu'auiourdhuyfaut qu'elle ait le prenùer pris. 
Car iefouftien qu'il n'y a nul largage 
Qui puiffe auoir fur le noftre auantage : 
Le noftre l'a fur plufieurs de ceux . 
Qui auiourdhuy tiennent les premiers lieux. 
Ni ancien aucun eftre ie penfe, 
Outre le Grec, méritant préférence. 
Or faites donc de 'ceft empruntement 
De uos beaux mots tout autre iugement : 
Et déformais ne uous faites à croire 
Que pour cela merite^^ quelque gloire. 
Mais pour parler plus en particulier. 
Ne uous uoulant mefjieurs rien palier, 
lejuis honteux que nos François uont querre 
Entre uos mots ceux qui font pour la guerre, 
Màladuife:^^ qui ne preuoyent pas 
Combien ils ont d'infamie en ce cas : 
Et que chacun, leur uoyant ceci faire. 
Dira qu'ils ont de uous l'art militaire. 
Ceft u de quoy uous eftesplus ioyeux. 



24 MONSIEVR CELTOPHILE 

Cefi ce de quoy eftes plus glorieux. 

Et penfe bien qu'en quelque terre eflrange 

Auei acquis une telle louange : 

Mais ceux qu'on doit prendre pour hons te/moins 

Ne pourront pas nier ceci, au moins. 

Que quant au faiâ des armes ^ au contraire, 

François parlans, il ne uous faille taire. 

Puis uous/cave:^ es combats & ajfaux 

Lef quels font plus des exploits martiaux. 

Autres qui n'ont de nosfaiâs congnoiffame 

Ne croiront rien d'une telle uaillance : 

Ni ne croiront que la leçon donnons 

A uous, meffieurs, non de uous l'apprenons. 

Et ne Je faut efmerueiller ïon penfe 

Que d'où ks motSy de là uient la fcience : 

Comme les arts libéraux font appris 

En mots qui font du Grec langage pris : 

Et cejl honneur à ces mots on défère, 

La Grèce eftant des arts libéraux mère. 

Mais quant ainfi on argumenterait. 

Soudain de moi la rejponfe on auroit : 

Cefi qu'iUy-a une chofe notable 

Qui rend u cas à l'autre diffemhlable. 

Car ces mots Grecs font feuls, & ont eflé. 

Autant que uoir on peut l'antiquité : 

Et d'en ufer c'eft chofe neceffaire, 

Ou bien il faut de tous ces artsfe taire. 

Mais en ces mots dont en la guerre ufons, 

Sans nul befoin italianisions . 
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Us ne/ontjeuls : lesjiens a nofire langue. 
Et ne faut point que beaucoup te harangue 
Four uous prouuer que ceux qu*aue\ pre]ie\. 
N'ont pas eJU les premiers inuente^. 
Des tieux Rommans plus de dix la leâure 
Suffifamment de ceci nous affeure. 
Selon qu'eJUnt la façon de la guerre, 
Auant que uinfi des canons le tonnerre : 
Auant qu'on uifi les François guerroyeurs 
MesUr du fer & du feu les fureurs : 
Auant qti^on uifi un Heâor, un Achille 
Tuê par un couard & nudhàbile. 
Or uenans puis les not^uelles façons, 
On efi uenu à nouuelles leçons. 
Que les François aux François ont apprises. 
Et brauement en ufage ils ont mifes. 
Ce qui n'euft point efiè en leur pouuoir 
Sans quandetquand des mots propres auoir : 
Lefquels de uous il ne faloit attendre, 
Confeffans lors nojire guerre n'entendre. 
Or d'où uient donc qu'en guerre à chafque fois 
Prenons uos mots, laiffans nos mots François ? 
Cejl ce qu'ay diâ, Nofire nature efi telle 
Que nouueauté en tout luy semble belle. 
Or le Piedmont donna commancement 
A ce uilain&poure changement, 
leunes François qui alloyent là conibatre 
Vouloyent aux mots Italiens s'esbatre. 
Puis quand quelcun en France retoutnoit, 

1 4 
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Tous ces beaux mots à fes amis donnoU. 

Car il fçauûit ne pouuoir prejent faire 

Lejqueî deuft plus à tels curieux plaire. 

Ces mots eftoyetU en Frana biejn^ienus. 

Ils efioyent chers & pretieux tenus : • 

Ces mots semhlcyent à toute la ieunesse 

(Par nouueauiê\ tous pleins de gentileffe. 

Quelcun auffi en ces mots fe plaifoit, 

Pour ce que croire asjement il f ai/oit 

Qu'il auoit faiâ de Piedmont le uoyage. 

Ces motsferuans comme de tefmoignage. 

Mais beaucoup plus en eftoyent amoureux 

Les ieunes gens : moins eftoyent dejireux 

Ceux qui ayons défia pajfl ieunesse, 

Ou uieux eftoyent y ou approchoyent uieillejfe. 

Voire croy bien que de premier abord 

Aux uieux guerriers ces mots dejplaifoyent fort. 

Et qu'ils difoyeWt, Nous faut-il les mots prendre 

De ceux aufquds nous pouuons Vart apprendre ? 

le croy aujfi que Bri/faCf lieutenant 

De noftre roy, en Piedmont gouuernant, 

Voyoit enui que la cheualerie 

Changer faluft en la caualerie. 

Quand maints exploits uoyoit cheualereux, 

Et n'en uoyoit aucuns cauaJereux, 

Quand il uoyoit des uieux routiers le pire 

Aimer bien mieux faire beaucoup que dire : 

Bref, les François au combat françoi^er^ 

D'armes parlans, italianiser , 
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Et ne croy pas que ce nouueau langage 

H n'appelaft fouuent un badinage. 

Mais qu'euft ïlfaiâ? defir de nouueauU 

Aux ieunes gens ne pouuoit efire ofié. 

On uoit enfin ou uenus nous enfommes : 

Ces nouueaux mots /entent leurs braues hommes : 

Et ceux d'un an nous/emblent défia uieux, 

D'autres auoir sommes ta foucieux. 

U faut en fin que chacun Raccommode 

A cefte poure & màlheureufe mode. 

Or fus, meffieurs, quel eft donc uofire auis, 
Pour mettre fin hien-toft à ce deuis ? 
Vous plaira il uofire auis nous efcrire, 
Ou nous mander quelcun pour nous le dire ? 
B nous faudroit attendre trop long temps. 
Car ce-pendant uous efies bien contens 
U auoir toufiours un tel honneur , qu'on die 
Que le François fes mots de uous mendie, 
Puifqu'ainfi eft, ie uous prie efimite:^ 
Que faire il faut de ces mots emprunte^, 
le uous adiourne à les uenir reprendre, 
Et plus d'un mois ne nous point faire attendre. 
Car mefmement deue^ par amitié 
jyiceux auoir en uos cueurs grand' pitié. 
Ce font uos mots qu'on efcorche, on defchire : 
Ce font uos mots auf quels nouueau martyre 
Par maints François eftfaiâ nouuellemmt. 
Voulants piafer par tel efcorchement. 
Haftei uous donc, fi attende^ plus guère. 
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En retirer ne pourrez pièce entière, 

Accourexry ' on nous rendra des mots 

Pour en charger pîufieurs chariots. 

Me/me ie ueux pour nous la peine prendre 

Que maintes peaux auffi nous face rendre 

Des efcorche:^, ie fcay de mes amis 

Qui par monceaux en ont ia beaucoup mis. 

Mais pour le moins aye^ bonne e£>erance 

Touchans les mots : fors d'un feul lieu de France, 

Si là aucuns ne les uotûoyent quitter, 

Et fe uouloyent contre uous dejpiter, 

Dffans que c'ejl par uojlre grand* parejfe 

Que de long tetnps la France en eft maijlrejfe : 

Rejponde^ leur, fans point uous cholerer 

(Car ceferoit uojlre cas empirer) 

Que ne fcauiex^ que Von fift tel outrage 

Aux mois for tis de uofire beau langage. 

Si uous irouue:^ qu'ils foyent fort dbfiinex^. 

Vous leur dire^^ que ces mots uous tene^ 

Four uos enfans : que uous eflans leurs pères. 

Ne pouuei^ plus les uoir en ces miferes, 

Quoy quHl en foit, neparle:^ rudement. 

Ce ne ferait aucun auancement. 

Encore moins ufe:^ leur de menace : 

(Ceft ce qui plus le cueur François agace) 

Mais effaye\ pluftoft de les flater : 

Ceci pourra quelque proufit porter, 

Vfe\ de pleurs & de uoix lamentables : 

Car Us François font gens fort pitoyables. 
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Si ces moyens ne nous feruent de rien. 
Vous moquer d'eux alors pourre:^ uous bien, 
Leur obieâans (comme par raillerie) 
Que leur meftier ils font d'efcorcherie. 
Mais que ce /oit en uous tenant loing d'eux. 
Car ils font gens pour uous t^op dangereux. 
Alors que d'eux uous uous tiendre:^ arrière, 
Nefe pouuans uenger d'autre manière. 
Il n'eft pas uray, foudain ils uous diront : 
Mais par ces mots ne uous de/mentiront. 
Car uous tene:^ pour une chose feure. 
Non e uero, n'efire point une iniure. 
Vouspouuex, donc trop mieux que les François, 
n n'eft pas uray, endurer quelques fois, 
loinâ que n'aue:^ de fi hautains courages : 
Dequoy aucuns uous eftiment plusfages. 
Quand ces moyens feront tous employé^. 
Et que leurs cueurs ne feront point ployez. 
De patience il ne faut que uous die 
Que la preniez en uoftre Lombardie, 
Et toutesfois auant que quitter tout, 
Refle un moyen qu'êjfayere^ pour un coup, 
Ceft que cartels tous pleins de moquerie 
Vous efcriuiei de leur efcorcherie : 
Et leur parlie:^ comme bien cholersx,y 
Voire du tout eftans defefpere:^, 
Faifans ceci, de uous ie me contente. 
Car il ne faut qu'aucun de uous prefente 
A nos François le combat qu'en papier. 
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Qui du combat fçauent mieux h meftier. 

Tout ce qu'ay diâ, mettes^ bien en mémoire, 

Et ne craignes^ un fi bon confeil croire. 

Si sur le cbamp nous eftes efconduits. 

Si eux ne font à Us nous rendre induits, 

Ne îaijfesi pas d'eg}erer bonne ijfue. 

Quand bien long temps uous Vaure:( attendue. 

Car ce-pendant ne uous faut auoir peur 

Qu'en moy n'aye^ un bon foUiciteur. 

Eux d'autre part (ainfi comme ie penfe) 

Pourront auoir remors de confcience. 

Si mon confeil ne croyt{^ ennemi 

le uous feray autant que fuis ami. 

Et n'y a mot en tout uoftre Boccace 

(Ne le prenez fimplement pour menace) 

Lequel ie n'aille incontinent cercher 

Pour le uous faire à la cour ef cor cher. 

A ceux aufquels efi ta faiâ ceft outrage, 

Faiâ il fera encore d'auantage. 

Ceux qui ne Jont qu'ejcorche^ fimplement, 

le les feray efcorcher doublement. 

la efcorche^ de double efcorcherie 

(Bien que cruel & barbare on me crie) 

Ils le feront pour la troifieme fois : 

Tant que lajfé de leur mal faire fois : 

Ayant changé fi fort leur premier eftre. 

Que ne puifjiex, uoufmefmes les congnoifire. 



ADVERTISSEMENT 

AU LECTEUR 

Sçachez leâeur que ce Q*eft pas fans caufe qae 
vous auez ici les mefmes mots efcrits en deux fortes : 
afçauoir non feulement François, mais aufsi Frances : 
& non feulement le difois, ie faifois, i'eftois, i'allois, 
îe voulois : mais aufsi le difes, ie £ûfes, i'eftes, 
i'alles, ie voules : pareillement le dirois, et le dires : 
le ferois, & le feres : Tirois, & Pires : le voudrois, 
& le voudres. Car tant ici qu'es autres lieux ou cefte 
diphthongue oi a efté changée en e, (comme es 
mots Dret & Endret, pour Droit & Endroit) c'a efté 
pour reprefenter la pronontiation vfitee en la cour, 
laquelle monûeur Philaufone veut retenir, maugré 
qu'on en ait : comme vous verrez par la difpute qui 
en eft en ce liure. Autant en eft-il de Chofe & 
Choufe, de Cofté & Coufté. car Choufe et Coufté, 
comme on prononce à la cour, plaifent audiâ 
Philaufone : Chofe & Cofté, félon la pronon- 
tiation ordinaire, plaifent aux autres. Autant 
en eft-i de quelques autres qui font 
efcrits en quelques lieux par ou, 
& aillieurs par o feulement. 



DIALOGVE 

Du nouueau langage François, italia- 
nizé, & autrement defguizé, princi- 
palement entre les courtifans de ce 
temps : 

De plusieurs nouueautez, qui ont accom- 
pagné celle nouueauté de langage : 

'De quelques courtifanifmes modernes, 
& de quelques fingularitez courtifa- 
nefques. 

Les noms des perfonnages introduits en ce 
dialogue, Celtophile, Philavsone, Phila- 

LETHE. 



CELTOPHILE. Bon lour, monfieur Philaufone, ie 
fuis fort loyaux de cefte rencontre, car i'auois 
délibéré de vous aller prier dVn plaifir. 

I 5 



54 DIALOGVE PREMIER 

Philavsone. Bon iour à voftre feigncurie, mon- 
ficur Celtophile. Puis qu'elle s'allegre tant de 
m'auoir rencontré, ie iouiray d'vne allegreffe réci- 
proque de m'eftre imbatu en ce lieu. Mais il plaira 
à voftre feigneurie piller patience fi ie luy di qu'elle 
a vfé en mon endroit d'vne façon de langage qui n'a 
point bon garbe. 

Celtophile. Et la voftre aussi prendra patience 
fi ie luy di que ie n'enten point fi)n iergon, quand 
elle me parle de Bon garbe. 

Philavsone. Aimeriez-vous mieux que ie vous 
difle Bon galbe ? car le vulgaire des courtifans parle 
ainfi. Mais vous, qui auez fi long temps demeuré à 
Venife, pouuez auoir fouuenance du mot Garbo : 
voire quand ce ne feroit qu'à caufe de la maluoifie 
qu'on appelé garbe, ayant vn gouft bien différent 
de celle qui eft douce. Vous fçauez aufsi que ce mot 
Garbo fe dit de ce qui a bonne grâce. 

Celtophile. Vous auez donc voulu dire que la 
façon de langage dont i'auois vfé en voftre endroit, 
n'a point bonne grâce. 

Philavsone. Ouy vrayement. 

Celtophile. Et pourquoy auez-vous ainfi italia- 
nizé voftre langage, vous qui reprenez le mien? 

Philavsone. Pource que maintenant l'vfance des 
courtifans eft telle, de mefcoler des vocables Italiens 
parmi les Frances. 

Celtophile. Mais ie croy que ce font vocables 
aufquels nous n'auons aucuns François correfpondans. 
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Philavsonb. Vous croyez ce que vous ne deuez ^ 

pas croire, car encore que noftre langue maternelle 
nous fourniffe d'autres vocables qui y correfpondent 
totalement, toutesfois l'humeur d'entre nous cour- 
tifans eft telle depuis quelques années, que nous 
prenons plus de gouft à ceux de cefte langue eftran- 
gere. Et ceftui-ci entr'autres eft fort commun, mais 
(comme i'ay did) le vulgaire des courtifans pro- 
nonce Bon galbe, au lieu de Bon garhe. Vos oreilles 
euffent elles efté moins ofFenfees de ceftui-la que de 
ceftui-ci ? 

Celtophile. Vous me faites vue queftion en vous 
moquant : mais ie vous refpon à bon efcient que les 
bègues trouueroient meilleur Galbe, comme leur 
eftant plus aifé. Tout le danger eft en ce Galbe, que 
quelcun ne penfe qu'on parle du Galbanum des 
apothiquaires. Or fommes-nous tumbez fur le pro- 
pos de ce dont ie defirois communiquer auec vous : 
ainfi que ie vous declareray, après que vous m'aurez 
donné à entendre pourquoy la façon de parler dont 
i'ay vfé en voftre endroit de premier abord, n'a point 
bonne grâce. Car i'ay enuie que ce poind foit vuidé. 

Philavsone. le le ferai volontiers : auec licence 
toutesfois de voftre feigneurie, fi ie pille la hardieffe 
de la reprendre, moy qui autrement voudres impa- 
rer d'elle. Et (fi ie ne m'inganne totalement) elle 
prendra en bonne part ce que ie luy diray : combien 
qu'au contraire les reprehenfions à plufieurs foyent 
autant de ferites, voire de poignelades. 
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Cbltophile. Vous vfez d'vne prefece qui feroit 
bien pour m'efpouanter, fi ie n'auois bon courage. 
le vous prie venir au point. 

Philavsone. Vous retumbez en la mefme faute 
qu'auez defia commise, & de laquelle ie vous vou- 
les reprendre. 

Celtophile. Quelle faute? 

Philavsone, En ce que derechef vous vfez de 
prière en mon endret. 

Celtophile. Appelez-vous cela faute? 

Philavsone. Ouy, félon l'opinion d'aucuns des 
plus accorts courtifans de ce temps, & de cefte 
cour. 

Celtophile. Quelle eft leur opinion ? 

Philavsone. Que les prières ne doiuent auoir lieu 
entre ceux qui font paruenus au grade fupreme 
d'amitié. C'eft (difent-ils) vue 6çon goflfe, que quel- 
cun employé des prières à l' endret de fon ami 
intime, de celuy qui eft le cueur de son cueur, 
comme ils parlent auiourdhuy. 

Celtophile. le vous fçay bon gré, monsieur Phil- 
ausone, de ce que vous mettez noftre amitié en ce 
reng, nonobftant ma longue abfence : & de ma part 
ie vous puis affeurer qu'Orefte aura rencontré fon 
Pylade. Mais au reste, pour parler priuément, ie 
trouue qu'en cefte opinion de ces nouueaux courti- 
fans il y a vn peu d'herefie (en vfant'de ce mot Am- 
plement, & non theologiquement) laquelle eft 
pluftoft renouuelee que nouuelle. Car il me fouuieut 
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de quelques Rommains, qui ont efté en la mefme 
opinion. 

Philavsone. O le grand plaifir que vous me faites 
quand vous me dites qu'entre nous courtifans & ces 
anciens Rommains nous rencontrons en vne mefme 
opinion. 

Celtophile. Ouy : mais en vne opinion héré- 
tique. 

Philavsone. Nous difputerons puis après fi c'eft 
vne herefie : maintenant dite-moy qui font ces 
Rommains. 

Celtophile. Il me fouuient de Ciceron entr'au- 
tres. 

Philavsone. Ce tefmoin vaut vne douzaine d'au- 
tres, quant à fon autorité. Me voila bien, pourueu 
que vous me fournifsiez des paffages qui monftrent 
que fon opinion eftoit telle. 

Celtophile. Il me faut premièrement demander à 
ma mémoire fi elle m'en voudra rendre comte. Mais 
pour le moins elle me rend defia comte d'vn, qui eft 
en cefte fort longue epiftre du premier liure (de 
celles qu'on appelle coufhimierement familières, 
mais par abus) efcrite à Lentulus, Ea tanta mihi 
cura funt ut me nolitn admoneri, rogari uerà fine 
magno dolore uixpoffim. l'accompagneray ce paffage, 
d'vn autre, qui eft en vne epistre efcrite à Dolabel- 
las, Peto igitur à te^ uely ji pateris, oro. Car quand il 
dit ici, Pourtanty ie requier de toy^ ou (si tu Vendures) 
ie te prie : c'eft autant comme fi il difoit, le requier 
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de toy, ou (fi noftrc amitié permet que i'vfe de 
prières en ton endroit) ie te prie. Et qu'ainfi foit 
que ce lieu doiue eftre ainfi entendu, il appert par 
vne autre epiftre, en laquelle il donne aflez à co- 
gnoiftre ce qu'il penfe de ceci : c'eft qu'vfer de 
prières, conuient mal à vn homme qui fe tient bien 
affeuré de Tamiiié. 

Philavsone. le ne puis cacher laioye que ie reçoy 
de ce que vous me faites fi grand clerc des la pre- 
mière volte. Comme penfez-vous que ie feray mes 
chous gras de ces autoritez ? 

Celtophile. Peut eftre que vous auez leu ces 
paffages aufîi bien que moy ; & fi ainfi eft, la cour 
vous excufe de Toubliance d'iceux. 

Philavsone. Or ce-pendant ie vous baife la main 
de ce que vous m'auez appris, ou (pour le moins) que 
vous m'auez remis en mémoire : fit ainfi eft que ie 
l'aye fceu, & que la cour m'en ait ofté la fouue- 
nance : comme à la vérité elle a faift de plufieurs 
autres bonnes chouses. 

Celtophile. Vous n'auiez pas befoin d'adioufter 
ce Si. car i'eusse rapporté ce que vous difiez à la re- 
minifcence Platonique. 

Philavsone. Vous fçauez bien que les courtifans 
ne fe ruent pas fi auant fur la philofophie : ils ont 
bien d'autres fubiefts fur lefquels ils fe ruent plus 
volontiers. Mais dite-moy, de grâce, quelle eft 
voftre opinion touchant cefte opinion, que vous ap- 
pelez herefie. 
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Celtophile. La chofe mérite bien que l'en fois 
prié par vous, ce que vous ne daignez pas faire. 

Philavsone. N'ay-ie pas raifon? car ie ferois vne 
chofe que ie fouftien ne fe deuoir pas faire entre fi 
grands amis que nous fommes. 

Celtophile. Et toutesfois quand vous auez ainfi 
parlé, Dile-moy de grâce, vous auez vfé d'vne façon 
de parler italianizee, qui emporte prière : & mesme 
ie ne doute pas que fouuent vous n'vfiez du propre 
mot de Prier, enuers quelques amis intimes. 

Philavsone. Cela vient donc de ce qu'il m'ef- 
chappe, par vne accoutumance cattiue. 

Celtophile. Pleuft à Dieu qu'au monde il n'y 
cuft pire accouftumance. 

Philavsone. Comment donc? n'eftes vous pas de 
l'opinion de ces Rommains, quant à laifler cefte 
cerimonie d'vfer de prières ? 

Celtophile. Pourquoy en feroy-ie? ie voy que 
nature ne permet-pas que nous en venions là. Et 
neantmoins (pour vous dire la vérité) quelques 
autres Rommains, grans personnages aufsi, ont 
paffé encore plus outre, quand ils ont ofé dire que 
le remerciement n'eftoit-pas requis entre tels amis 
que nous auons diâ. car Brutus commance ainfi 
vne des epiftres qu'il efcrit à Ciceron, Noli expeâare 
dum tihi grattas agatn, iampridem hoc ex nojïra neceffi' 
iudine, qua adfummam heneuolentiam peruenit^ fahla- 
ium effe débet. Et Plancus efcriuant au mefine, dit 
qu'il ne fe peut tenir de le remercier à chafque fois 
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qu'il reçoit quelque plaifir de luy, mais qu'il a honte 
de ce faire. Voici fes mots, Facere non pojjum quin 
in fingulas res meritaque tua tibi gratias agam. Sed 
tnehercuk fado cum pudore, neque enim tanta necefi- 
iudo quantam tu mihi tecum effe uoluifti^ defiderare uide- 
tur gratiarum aâùmem. Toutesfois il ne fe contente 
pas de cefte raifon, (laquelle Brutus aufsi allègue en 
ce pafi^e que ie vien de reciter :) ains en adioufte 
vue autre, car voici les mots fuiuans, neque ego lu- 
benter pro maximis tuis beneficiis tam uili ^unere 
defungor orationis. Et Brutus pareillement en vne 
autre epiftre allègue non pas la première raifon, 
mais cefte féconde : ou pour le moins vne qui eft fa 
couHne germaine, car il dit, lam non ago tibi gratias. 
cui enim re uix referre pojfum^ huic uerbis non patitur 
res fatisfieri. 

Philavsone. Il y auroit bien pluftoft de l'herefie 
en cefte opinion, qu'en l'autre que tiennent les 
courtifans, et en laquelle Ciceron aufsi eftoit, ainfi 
que m'auez tantoft monftré. 

Celtophile. Et quant à moy, ie di que cefte opi- 
nion-la eft comme le chemin pour venir à cefte-ci. 
car quand on a eftimé qu'on deuoit auoir de quelque 
perfonnage vn plaifir, fans qu'on fuft tenu de Ten 
prier : il femble que par confequent on fe peut aufsi 
difpenfer de Ten remercier. Toutesfois ie vous veux 
bien confefTer que ie trouue plus rude, ne vouloir 
point remercier, que ne vouloir point prier. Et me 
femble qu'il eft fort difficile d'ofter cefte couftume 
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de remercier, fans fe defpouiller de quelque partie 
de rhumanité. Meftnement quant au prier, fi ainfi 
eftoit qu'il le faluft quitter, il faudroit par mefme 
raifon bailler congé à plufieurs autres façons de par- 
ler, qui emportent quelque efpece de prière, comme 
quand on dit, Vous plaife faire cela pour moy. Car 
c'eft autant que fi on difoit, le vous prie qu'il vous 
plaife. Et me difant nagueres, Auec licence, n'vfiez 
vous pas de termes qui peuuent eftre repris par 
mefme raifon que les prières? Pour retourner au 
remerciement, quant à l'vne des raifons pour les- 
quelles Brutus n'en veut point vfer, il me femble 
qu'ell'eft aifee à réfuter. Car quand il dit qu'il ne 
veut point remercier Ciceron, pource qu'il ne luy 
peut rendre la pareille : quelcun luy pourroit ref- 
pondre bien pertinemment (ce me femble) Mais au 
contraire, fi tu ne peus monftrer par vne chofe 
grande que tu n'es point ingrat, au moins le dois-tu 
monftrer par cefte-ci qui eft petite. Ce qui s'accorde 
bien à ce que dit Ouide en ces vers, 

Parua quidem fateor pro magnis munere reddi, 
Quum pro conceffa uerha falute damus : 

Sed qui quant potuit dat tnaxima, gratus ahundè eft, 
Etfinem pietas contigit illafuum. 

Quant à l'autre raifon qu'allègue Brutus, elle feroit 
aucunement confiderable, fi on trouuoit beaucoup 
d'amitiez pareilles à celle qui a efté entre Pylades 
& Oreftes, entre Achilles & Patroclus, félon Ho- 
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42 DULOGVE PREMIER 

mère, entre Nifus & Euryalus, félon Virgile, entre 
Thefeus & Pirithous, entre Damon & Pythias, phi- 
lofophes Pythagoriciens, & entre quelques autres : 
(car alors on pourroit dire que puifque vn mien per- 
feid ami eft vn autre moymefme, puifqu'il eft la 
moitié de mon ame, voire puifque l'amitié perfaifte 
qui eft entre luy et moy, fait que nous ne fommes 
quVne ame en deux corps, le remercier de quelque 
chofe, ou le prier, c'eft me remercier moymefme, 
ou me prier) mais nous fçauons combien font rares 
telles amitiez par le monde, entre toutes fortes de 
gens : ie di, de quelque qualité qu'ils foyent. Et 
quand bien elles feroyent fréquentes entre gens 
d'autre qualité, encore ne le feroyent-elles pas entre 
les courtifans. Et qu'ainfi foit, entre les pairs d'amis 
dont il eft faiâ mention ou par les poètes ou par les 
hiftoriens, ie n'ay fouuenance d'vn feul qui foit de 
courtifans. 

Philavsone. Pour vous dire la vérité, ie croy que 
celuy qui en chercheroit entre les courtifans de ce 
temps, auroit bien plus de fatigue qu'on n'euft eu le 
temps pafTé. Mais, quoy qu'il en foit, pour reuenir 
à mon premier propos, auiourdhuy en la cour en- 
tr'autres cerimonies que plufieurs quittent, eft cefte- 
ci, de prier vn qui eft grand ami, ou pour le moins 
fidt femblant de l'eflre. 

Celtophile. le doute fi vous deuez eftre auoué 
quant à ce que vous mettez au nombre des cerimo- 
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nies la prière dont on vfe à l'endroit d'vn ami, quel- 
que grand ami qu'il foit. 

Philavsone. le m'en rapporte à ce qui en eft. 

Celtophile. Et moy aufsi, car le veux mettre fin 
à ce propos : & vous requérir de ce plaifir dont ie 
voulois vous parler alors que vos oreilles n'ont pas 
eu pour aggreable le mot de Prier, ce qui nous a 
faiâ entrer en ce difcours. Or maintenant que ie 
fuis auerti, afin de leur aggreer & à vous aufsi, ie 
protefle que le plaiûr que ie vous demande, eft ûms 
vfer d'aucune prière : voire autant que ie vous 
auois prié parcideuant, maintenant ie vous'deprie. 

Philavsone. Dite-moydonc quel eft ce plaifu* que 
vous voulez de moy : ou (pour parler mieux à la 
façon de noftre cour) quelle eft cefte courtefie. 

Celtophile. C'eft, d'autant que i'ay efté fi long 
temps abfent de la cour, & i'enten que depuis mon 
départ c'eft comme vn nouuean monde, ie face le 
premier voyage en voftre compagnie : & auparauant 
m'inftruifiez tellement que ie ne me trouue pas du 
tout nouueau parmi cefte grande nouueauté. 

Philavsone. le vous inftruiray à baftanfe : rien 
ne vous manquera, mais à la charge que pour la pa- 
reille vous me raconterez quelque iour force nouuel- 
les des pays efquels vous auez peregriné. 

Celtophile. le le feray volontiers. Mais à propos 
de ce que ie vous demande (voire, fi vous voulez, 
commande) de me mener auec vous en ce nouueau 
monde de la cour, il m' eft fouuenu de ce dialogue 
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de Lucian ou Mercure mené Charon du monde bas 
au monde haut : & des belles queflions & grandes 
admirations que fait Charon. i'ay grand peur que le 
vous &ce le meûne. 

Philavsone. le croy que vous ne me ferez point 
de queftion dont ie ne vous donne incontinent la 
rifpofte. 

Celtophile. Tant mieux. Mais nous demeurons 
trop long temps en vue place. Ou alliez vous quand 
îe vous ay rencontré ? * 

Philavsone. le m'en ailes vn peu à fpace. car i'ay 
cefte vfance de fpaceger après le paft : et mesmes 
quelque volte, incontinent après, quand i'ay vn peu 
de faftide ou de martel in tefte. 

Celtophile. Vous plairoit il fortir hors de la 
porte, pour prendre l'air des champs ? 

Philavsone. Taures à plaifir de faire compagnie à 
voftre feigneurie, li ie n'eftes defia vn peu ftraque. 

Celtophile. Comment? auez-vous fi mauuaifes 
ïambes ? 

Philavsone. Tay bonnes iambes (dequoy Dieu foit 
ringratié) mais i'ay batu la ftrade defia tout ce ma- 
tin. & n'eftoit cela il me bafteret Tanime d'accom- 
pagner voftre feigneurie par tout où elle voudret. 

Celtophile. le ne voudrois pas que me fifsiez 
compagnie : mais ie voudrois vous la faire : & ne 
ferois que le deuoir. Or auifons où nous voulons 
aller. Voulons-nous aller voir monfievr Philalethe ? 
vous fçauez que c'eft vn perfonnage auec lequel il y 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 45 

a toufiours à gangner. d'autant qu'on ne départ 
iamais d'auec luy fans rapporter quelque doftrine 
plus qu'on n'auoit apporté. 

Philavsone. Sa maifon eft fort difcofte, principa- 
lement pour vn homme qui eft défia vn peu ftraque, 
comme ie vous ay dift que i'eftes. Toutesfois le ne 
crain pas tant la fatigue du chemin, comme i'ay 
peur que nous ne le trouuions pas in café. Mais 
(pour iouer au plus feur) i'enuoiray mon ragafch, 
pour en fçauoir des nouuelles. 

Celtophile. le fuis de ceft aduis : & que vous 
luy commandiez de monftrer qu'il n'eft pas des 
laquays à la douzaine. 

Philavsone. Il f y en va. mais où nous voulons- 
nous fermer cependant? 

Celtophile. Où bon vous femblera. Voulez-vous 
que nous pafsions par derrière la place qui eft ici 
prés? 

Philavsone. Prenons vn autre chemin, de grâce. 
Car ce feret vne difcortefie de paifer par la contrade 
où eft la café des dames que fçauez, ûins y faire vne 
petite ftanfe. & toutesfois, ie ne fuis pas maintenant 
bien accouche pour comparoir deuant elles. loinft 
que i'y allay hier : & fi on m'y voyet aller fi fouuent, 
od pourret penfer que ie feres inamouré de quel- 
cune d'elles. 

Celtophile. Peut eftre penferoit-on ce qui eft 
vray. 

Philavsone. Madefi. 
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Cbltophile. le m'en rapporte à ce qui en eft : 
& au refte ie fuis d'opinion que nous allions voir 
monfieur Poly charme. Car fi nous ne le trouuons, 
au moins trouuerons-nous fon iardin. & ce-pendant 
nous aurons defia faift vne partie du chemin. Tout 
le mal que i'y voy, c'eft que vous auez oublié de 
dire à voftre laquay où il nous trouueroit. car il 
nous viendra chercher ici. 

Philavsone. Ouest le voftre? 

Celtophile. le l'auois enuoyé faire vn meffage, 
affez près de mon logis : & me femble que ie le voy 
venir. Ouy, c'eft luy. il vient bien à propos, car ie 
luy commanderay d'attendre ici le voftre, & le me- 
ner chez monfieur Polycharme nous dire la res- 
ponfe. 

Philavsone. Vous a-il bien entendu ? 

Celtophile. Oui. allons quand vous voudrez. 
Quel chemin prendrons-nous? ne voulez-vous pas 
que nous pafsions par-ci ? 

Philavsone. le ne paife pas volontiers par les cal- 
lizelles. 

Celtophile. Il nous faudra donc pafler par le mi- 
lieu de la grand'place. 

Philavsone. Faite-moy cefte faueur de prendre 
vn autre chemin. Car il m'increfce fort, & à nous 
tous qui faifons perfedion de porter les armes, de 
rencontrer ces citadins tant mercadans qu'autres, 
qui veulent piaffer & faire des fpadachins deuant nos 
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yeux, encore qu'ils ne foyent dignes d^eftre nos 
ftaphiers. 

Celtophile. Paflbns donc par l'autre rue. 

Philavsone. le vous prie que non. car nous y 
rencontrerons vne grande brigade de pedans : 
& quant à moy, de voir les façons pedantefques, 
c'eft vne chofe qui me donne noyé. 

Celtophile. Nous n'auons plus à choifir : mais 
nous eft force de pafTer par-ci : encore que moy- 
mefme pour quelque bonne raifon n'y paffe pas vo- 
lontiers. 

Philavsone. Si en allant nous voulons ragionner 
de quelque choufe, nous le pourrons mieux faire, 
car nous ne rencontrerons perfonne qui nous donne 
quelque diflurbe à nos ragionnemens. 

Celtophile. Or ça vous n'eftes pas maintenant 
tant affairé que vous fouliez eftre : à ce que le 
voy. 

Philavsone. Vous fçauez quel eft le train de la 
vie courtifanéfque. quelque volte nous nous imba- 
tons d'auoir vne grande multiplicité de choufes à 
negotier : quelque volte aufsi ne nous manque le 
loiûr d'aller à folaz. 

Celtophile. Tout beau, tout beau, monfieur 
Philausone, mon ami, quel langage parlez-vous? 
ne voulez-vous point auoir pitié de mes poures 
oreilles ? le l'oferois quafi nommer vn langage farra- 
gineux. car vn tel meflinge peut bien eftre dift 
farrago. 
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Philavsone. Vous oferiez quafi tumber au crime 
de lefe maiesté, en parlant ainû de ce langage cour- 
tifan comme de quelque villaquerie. 

Celtophile. Vous auriez-bien enuie de me faire 
peur, à ce que le voy : mais le ne m'efpouante pas 
fi facilement. A Dieu ne plaife que ie die chpfe 
pour laquelle ie puiffe eftre accufé d'vn tel crime., ie 
fçay reuerer ce qui doit eftre reueré. 

Philavsone. Parlez donc reuereôiment du langage 
courtifan : & ne luy faite-point de fcorne. 

Celtophile. Donnez moy premièrement la défi- 
nition de ce que vous appelez le langage courtifan : 
& puis quand nous ferons d'accord de cefte défini- 
tion, i'efpere qu'aifément nous accorderons tou- 
chant la reuerence qui luy eft deue. 

Philavsone. Il faut que i'y pense, car ie preuoy 
bien que fi ie vous refpon à Timprouifte, vous taf- 
cherez de me mettre en quelque labyrinthe. 

Celtophile. le fuis content de vous donner 
terme d'auis : mais ce-pendant ie vous prie (encore 
que vous vouliez que i'ufe de commandement pluf- 
toft que de prière en voftre endroit) que parciapres 
vons efpargniez vn peu d'auantage mes oreilles. 
Car elles viennent de recevoir affez de baftonnades 
pour vne fois. Et à ce que ie voy, vous eftes dan- 
gereux pour les oreilles qui ne font point armées : 
fi vous Élites fouuent comme vous fidfiez naguère. 

Philavsone. Que faifois-ie ? 

Celtophile. Vous faifiez rage d'efchorcher des 
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paroles Italiennes, ce qu'aucuns appellent Contre- 
peter le langage Italien. 

Philavsone. C'eft grand cas que Taccoufluman- 
ce. ie vous puis afleurer qu'elles me coulent auffi 
doucement que û elles eftoyent vrayes FrancefeS : 
tellement qu'elles paiTent par ma bouche fans que 
ie fente aucune diuerfité, 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. Mais tant mieux, car ie fuis ioyeux 
d'auoir ces paroles Italiennes fi à commandement. 
Penfez-vous que les Francefes me manquent? rien 
moins : mais les Italiennes me femblent eflre plus 
leggiadres, plus leftes, & auoir ie ne fçay quel garbe 
d'auantage. 

Celtophile. C'eft bien did, le ne fçay quel 
garbe. car vous feriez bien empefché à dire quel il 
eft. Et pour le faire court, ce met linge de langage» 
procède d'vne ie ne fçay quelle humeur : ou pluftoft 
d'vne humeur que ie fçay bien, mais que ie ne veux 
pas dire. 

Philavsone. Encore que vous commanciez à vous 
ftomaquer, fi vous diray-ie plus, que ie ne trouue 
pas fouuentesfois les mots Frances fi baftans pour 
exprimer mes concets. 

Celtophile. Ce font de merueilleux concets (s'il 
eft licite d'vfer de ce mot après vous) pour lefquels 
il foit befoin d'efcorcher des mots de cefte langue 
eftrangere. 

Philavsonb. Mais à quoy penfez-vous? quand 
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tout ceci ne feroit, vous doit-il-pas fuffir qu'on parle 
ainfi en la cour ? 

Celtophile. le ne pren pas cefte raifon en 
payement. 

Philavsone. Comment? feriez-vous bien fi pre- 
Ibmptueux que de vouloir apprendre à parler aux 
courtifans ? ne fcauez-vous-pas que la cour eft le 
lieu ou on parle le meilleur langage ? 

Celtophile. Il peut bien eftre qu'autrefois il 
faloit chercher le meilleur langage entre les cour- 
tifans : mais ie vous nie cefte confequence, que fi 
on l'y trouuoit autrefois, on Ty trouue encore 
maintenant; Pour le moins il y a vn certain quadrain 
qui le nie fort & ferme. 

Philaysone. Quel quadrain ? 

Celtophile. le le vous apprendray, puis que 
vous ne le fçauez pas. 

Cejie langue courtifanefque, 
Qui de/on uicefait uertu, 
Eft une langue barharefquey 
Tout bien comté & rabatu. 

Philavsone. le m'esbahi quel capricçe a pris à 
l'auteur de ce quadrain de faire vn tel iugement du 
langage courtisan. 

Celtqfhile. S'il eftoit ici, il vous renuoyroit 
bien, auec voftre capricçe, & auec toutes ces autres 
paroUes efcorchees : dont mes oreilles crient ven- 
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geance contre vous, car à chacune il leur fembloit 
qu'elles receuoyent vn coup de ballon, voire de 
marteau. 

Philavsone. Comment? vos oreilles ne s'accom- 
moderont-elles point au langage qui eft parlé en la 
cour d'vn fi grand roy, aulfi bien que tant d'autres 
s'y accommodent ? 

Celtophile. le ne doute pas que plufieurs autres 
oreilles ne s'y accommodent, voire n'y prennent 
plaifir, & principalement celles qui sont des belles 
Se grandes, & qui approchent plus des afinines : 
mais quant à moy ie ne fiiis point de la race de 
Midas. 

Philavsone. le vous di qu'on né parla iamais i la 
cour si brâuement. 

' Celtophile. Et moy ie vous di que parler ainsi^ 
ce n*est point brauer, mais bauer. 

Philavsone. Vous faites vn grandilfime tort à ce 
langage. Car ce n*eft pas bauer quand on recherche 
les beaux mots auec vn grand foin. Or on trouuera 
que iamais on ne parla plus iadement, plusfpngneu- 
fement, plus galamment, plus purement, plus orne- 
ment,, plus gayement. 

Celtophile. On trouuera que iamais on ne parla 
plus salement, ni plus maufadement, iamais plus 
rongneufement, plus galeufement, plus puamment, 
plus cornuement, plus gayo£fement. 

Philavsone. le m'esbahi comment vous imbrat- 
tez voftre langue d'vne telle fpurquefle de paroles. 
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Celtophile. le n'ay rien dift qui ne foit bon 
François : ormis ce mot GayofFement : pour lequel 
i*ay emprunté vn peu de voftre hardieffe. 

Philavsone. le n'entendes pas fpurquelïe, pour 
n'eftre mots Frances : ains pour eftre mal-honneftes, 
& trop contumelieux. 

Celtophile. Ne fçauez-vous pas que ie me plain 
il y a long temps de l'efcorcherie qui eft en voftre 
langage courtijQm ? or la rongne, la gale, la puan- 
teur, fuinent fouuent l'efcorchement. 

Philavsone. Il vous plaira laifTer ce propos, & 
m'efcouter vn peu patiemment. 

Celtophile. Cela feray-ie volontiers. 

Philavsone. Quand il n'y auroit autre raifon 
pour acquiefcer au langage courtifan, cefte-ci n'eft- 
elle pas baftante, que fa maiefté y prend un gran- 
diffime plaifur ? 

Celtophile. le croy que fi elle y prend plaifir, 
c'eft comme elle prendroit à ouir vne farce. Mais 
pofons le cas qu'autrement foit, & que vrayement 
elle y prenne gouft : que pouucz-vous inférer par 
cela, ûnon qu'elle s'en contente, & le trouue bon, 
tel qu'il eft, par faute d'autre ? Car fi les vns vfoyent 
à fà Maiefté du François efcorché & entrelardé, & 
les autres du François pur & net, & qu'on vift ceftui- 
la luy plaire dauantage que ceftui-ci : alors pour* 
riez-vous alléguer fon iugement : mais à ce que ie 
puis cognoiftre par vos paroles, elle n'oit non plus 
parler le bon & nayf François que l'Arabie. Que fi 
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on luy &ifoit voir la différence qui eft entre le iain 
& entier langage François, & entre celuy qui au- 
iourdhuy eft ainfi italianizé & autrement deiguizé, 
ie ne doute pas qu'elle ne foit fi bien-nee, qu'elle ne 
foit d'vn û gentil naturel & de si bon entendement, 
qu'elle ne fift rappeler ceftui-la, & bannir ceftui-ci : 
voire auec menace de Ëiire bailler le fouet à la cui- 
fine à ceux qui le voudroyent faire retourner. En 
quoy elle monftreroit qu'elle ne dégénère point ni 
< de fon père, ni de fon ayeul, François premier, roy 
digne de uefcelebre & perpétuelle mémoire. Car 
luy qui auoit hiâ fi heureufement fleurir en fon 
royaume Teflude des trois langages, l'Hebrieu, le 
Grec, le X^atin, eftoit fi ialoux de l'honneur du fien 
maternel, qu'il eft vrayfemblable que le meilleur 
piarché qu'euffent eu les inuenteurs de ceft efcor- 
^hement de langage, c'euft efté d'auoir le dos efcor- 
ché à coups de fouet. Mais notez bien que ie di cela 
des inuenteurs feulement & premiers auteurs de ce 
vilain efcorchement. Et au pis aller, quand fa maiefté 
feroit vn iugement tout contraire, (ce qu'il ne faut 
penfer) elle ne pourroit pas auoir plus d'autorité fur 
le langage François, qu'auoit vn empereur fur le 
Latin. Auquel il fut did, sur le propos d'introduire 
vn nouueaù mot. Encore que vous puiffiez donner 
la bourgeoifie aux hommes, vous ne la pouuez pa$ 
donner aux mots. 

Philavsone. Si vous efliez à la cour, vous auriez 
beau alléguer toutes ces raifons : il vous faudroit 
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tenir pour vrayes paroles Francefcs, non pas feule- 
ment toutes celles que i'ay dides (qui font crier à 
vos oreilles aï me) mais vn nombre infini d'autres 
de mefme fogge. 

Celtophile. Alors comme alors : pour le moins 
i'armerois mes oreilles. Mais dite-moy, eft-ce main- 
tenant la mode de dire Francefes (<omme vous auez 
dlâ) & non pas françoifes? Pareillement de dire 
l'eftes, le voudres, le feres, comme vous auez tan- 
toft prononcé ? 

Philavsone. Eft-ce tout ce que vous en fçauez? 
on n'oferoit dire François, ni Françoife, fur peine 
d'tftre appelé pédant : mais hut dire Frances, & 
Francefes : comme Angles & Anglefes : pareille- 
ment, l'eftes, le faifes, le difes : Falles, le venes : 
non pas Teftois, le Êiifois, le difois, Fallois, le 
venois. & ainfi es autres il faut vfer du mefme chan- 
gement. 

Celtophile. le croy auffi qu'on ne prononce 
plus La Roine. 

Philavsone. Il y a long temps que ceux qui font 
perfedion de prononcer délicatement & â la cour- 
tifanefque, ont quitté cefte prononciation, & ont 
mieux aimé dire, La Reine. 

Celtophile. Puifqu'ainfi eft, vous me confeflerez 
qu'on ne met point de différence (quant à la pro- 
nonciation) entre ce que fignifie le mot pris du 
Latin Regituty & entre la fignification du mot pris 
du Latin Rana. car vous fçauez que vne grenouille 
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eft aui& appelée Reinây par quelques tus : qui tontes- 
fois deuroyent pluftoft dire Raine. 

Philavsone. Ce que vous dites touchant cède 
autre ùgnification du mot Reme, eft vray : & tou- 
tesfois ie n'y auois iamais penfë. 

Celtophile. Mais dite-moy, ne penfez-vous pas 
que ceux qui quittent La roine, & se rengent du 
cofté de La rené, aufE quelque matin aimeront mieux 
Le rey que Le roy? 

Philavsone. Cela eft à craindre : & s'ils en vien- 
nent là, ils prendront leur excufe fur l'analogie : 
laquelle veut qu'on die Roy & Roine, ou Rey & 
Reine. 

Celtophile. Ils fe pourront défendre auffi de 
Tautorité de quelques dialeâes Frances,qui cognoif- 
fent bien Le rey, non pas Le roy. Mais quant à 
alléguer la prononciation plus délicate, ie leur 
demanderois volontiers comment s'accorde cela, 
qu'ils trouuent Roine trop rude, pareillement Fran- 
çois, Anglois, & que Choufe, & Coufté, au lieu de 
Chofe & Cofté, ne femblent point trop rudes? Car 
on dit, C'eft vne belle choufe, &, Il faut aller de ce 
coufté, Tay mal au coufté. 

Philavsone. Il eft vray. & ne vous puis rendre 
autre raifon, ûnon que cefte prononciation plaift aux 
oreilles des courtifans. 

Celtopiule. Qnt-iis maintenant les oreilles Êiides 
autrement que le temps palTé ? Car ie ne doute point 
que quelques-vns ne les ayent telles que ie les ay 
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tantofl defcrites : mais ie parle maintenant de la plus 
grand*part. 

Philavsone. Pour le moins, fçay-ie bien que 
prefque tous les ont d'aflez bon qualibre : ie ne fçay 
pas s'il eftoit tel de voftre temps. 

Celtophile. le vous diray : quant aux oreilles 
mal-feiftes, c'eft vne chofe ou ie ne voy point de 
remède. Voila pourquoy il me femble qu'il faudroit 
auoir quelque pitié d'eux quant aux fautes qu'ik 
commettent en la prononciation : comme eflans 
plus pardonnables que celles qui procèdent d'autre 
ignorance. Car vn poure pédant tout croté (i'enten 
pédant en fa propre fignification, & non pas comme 
ils en vfent par derifion) les pourroit guarir de celle 
maladie. Or fi telle ignorance ne les excufe de leurs 
fautes, que &udra-il dire de vous, quand vous en 
commettez non point par ignorance, mais pour, 
voftre plaifir? 

Philavsone. le ne fçay-pas fi vous en auez remar- 
qué quelcune : mais que ie ne l'ay point commife 
pour mon plaifir, cela fçay-ie bien. 

Celtophile. Ne vous fouuîent-il pas auoir dift 
par deux fois, Faire perfeâùm de quelque chofe F 

Philavsone. Toy parler ainfi ordinairement les 
courtifans. finon que quelques-vns difent auffi. 
Faire profeâion, 

Celtophile. Si de deux fautes il faloit choifir la 
moindre, c'eft à dire la moins apparente, il vau- 
droit bien mieux dire Faire perfeâion : mais pour 
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parler correftement, il feut dire Faire profej/ion, 

Philavsone. Comment leur prouueriez vous ? 

Celtophile. Par le mot Latin, ProfeffiOy dont il 
eft procédé, lequel, Dieu merci, vous entendez aufli 
bien que moy- 

Philavsone. En vous oyant dire cela, ie le remets 
en mémoire : & pareillement le verbe Profiteor, 
dont ce nom la eft venu, mais ie vous confefTe que 
ie ne m'en eftés iamais aduifé. Et maintenant, en- 
core que ie voye bien qu'il faut dire ainfi, fi eft-ce 
que ie me pourray trouuer en la cour entre pluficurs 
dcuani lefquels il me faudra accommoder à ceft 
erreur. ' 

Celtophile. Vous ne me ferez iamais croire que 
ceux qui ont le langage Latin afiez familier pour fe 
pouuoir incontinent fouuenir des mots François pris 
d'iceluy, ne dient, Faire profefjiony auffi bien à la 
cour qu'ailleurs. 

Philavsone. Il femble que vous imaginiez vne 
cour telle que pourroit eftre vne cour de parlement, 
ou à la vérité on prend vn peu garde à telle chofe. 
Mais penfez-vous qu'en la cour du roy quant au 
langage on fe règle fiir ceux qui gardent quelques 
règles? penfez-vous qu'on fiiiue volontiers ceux qui 
tiennent le droit chemin? Au contraire on prend 
plaifu: d'aller à trauers les chams à l'efgaree : & prin- 
cipalement quand on fçait que quelque grand, ou 
pour le moins quelque mignon, a pafTé par-la : en- 
core qu'il n'y foit p^é fansi trebufcher plufieurs-fois. 
1 8 
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Celtophile. Et de ceux qui ne parlent point 
ainsi à Tauenture , mais veulent laifTer gouaerner 
leur langage par la raifon, qu'en disent-ils? 

Philavsone. Qu'ils font des pedans (comme ils 
vfent de ce mot par derifion) qu'ils font des fcho«- 
hréSy qu'ils font des clericus. 

Celtophile. Et quant au farciffement de langage 
pour lequel on fe fert de Tltalie, toutes herbes y 
font elles bonnes ? 

Phiulvsone. Ouy. & tous les iours on y en met 
de nouuelles. 

Celtophile. Chacun y en met-il à fa fantafie? 

Philavsone. Et quoy donc ? voire tel y en met 
dont il ne fçait pas dire le nom, mais fe contente 
de luy donner quelque nom à toutes auentures. 

Celtophile. Eft-il poffible que tout cela foit 
trouué bon ? 

Philavsone. Ouy. & ie ne m'en esbahi-pas. car 
à la vérité (pour parler priuément entre nous) ie ne 
trouue pas cela de mauuaife grâce : d'autant que le 
l^U3gage Italien eft vn tresbeau langage, voire qui 
meplaift d'auantage fans comparaifon que le noflre. 

Celtophile. Vous auriez bien enuie de vous 
efchauffer après cefte louange du langage Italien. le 
voy bien que vous ne cognoifTez pas l'excellence du 
François, car vous parleriez bien autrement. Mais 
referuons ce propos à la prefence de mpnsieur Phi- 
lalethe, û nous le trouuons en la maifon. 

Philavsone. l'en fuis content. 
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Celtophile. En continuant donc le propos for 
lequel nous eflions, de ces coui^tifans, qui ne peu<- 
uent prendre gbufl à leur François, s'il n'eft &rcî^ 
comment fe gouuernent en ce fiarcifiement ceux qui 
n'entendent rien de la langue Italienne? 

Philavsone. Ne vous ay-ie pas dîâ que toutes 
herbes leur eftoyent bonnes? 

Celtophile. Il m'en souuient : mais ie ne le pou- 
uois croire. 

Philavsone. N'en doutez plus, mais reprefenter 
vous, (à propos d'herbes), des tourtes Boulongnoifes, 
& des tourtes qu'on fait en ces montagnes qui font 
près de Gennes. car telle différence y-a entre la 
façon de farcir le langage de laquelle vfent les vus, 
& celle dont vfent les autres. 

Celtophile. Vous me donnez pour exemple deux 
extremitez. car les vues font extrêmement bien 
faiftes, les autres extrêmement mal. 

Pjhlavsone. Si eft-ce qu'il en va ainfi^ Et pour 
vous parler maintenant fans allégorie, vous pouuez 
bien penfer que ceux qui n'entendent point l'Italien, 
& toutesfois en veulent entremefler, y vont à tors 
& à trauers. (car ie craindres vne reprimende de 
vous, fi ie difes A tort & à trauers, comme toutes- 
fois on parle ordinairement en la cour) Et qu'ainû 
foit, il me souuient qu'encore dernièrement il y 
auoit vn gentilhomme du nombre de ceux qui s'ef- 
coutent parler, qui difoit Ceft un homme bien excorty 
au lieu de dire accort. Quelques-vns le corrompent 
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encore d'autre forte, diûins Efcort. Il eft vray que la 
mefine Ëiute a efté faiâe par vn qui fe prife beau- 
coup en matière de bien parler, efcriuant en quel- 
que hiftoire, La mère de laquelle ejîoit plus galante 
que chajïcy & plus efcorte que modejïe, 

Celtophile. Commettre telle faute en efcriuant, 
eft bien pis que quand on la commet en parlant. 

Philavsone. Et encore bien pis quand elle eft 
commife par vn, qui fait eftat d'eftre le mieux par- 
lant des mieux parlans. 

Celtophile. Puis qu'vn tel perfonnage que 
ceftui-ci (car i'enten bien qui vous voulez dire) fort 
ainfi hors du chemin en ce mot eftranger, ie ne 
doute pas que plufieurs gentilf-hommes qui font 
poures ignorans, n'aillent fouuent à trauers champs 
(comme il a efté diâ) & ne s'efgarent, quand il eft 
queftion d'aller chercher tant d'autres mots d'Italie 
qu'ils tafchent de faire venir à propos. Mais auez- 
vous iamais confideré que ceux qui difent Excort 
pour Accort, difent tout le contraire de ce qu'ils 
penfent dire ? car au lieu d'efcorcher l'Italien Accorio, 
efcorchent, fans y penfer, le Latin Excors. 

Philavsone. le n'ay iamais pris garde â cela : 
mais il m'en souuiendra bien d'oref-enauant quand 
ie Torray dire. 

Celtophile. le croy qu'il y-a bien d'autres mots 
ou tels parleurs, qui font ainfi excoriateurs du lan- 
gage Aufonique (car ie veux Êiire vne allufion fur 
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voftre nom, monfieur Philaufone) donnent dapafle- 
temps à leurs auditem^. 

Philavsone. le ne quitterais pas ma part de ce 
paffetemps pour cent efcus, quand ie n'ay point de 
martel in telle. Et me fouuient d'vn mot Italien 
entr'autres, qui leur eft comme vue pierre à laquelle 
ils ont tous accouftumé de chopper : mais diuerfe- 
ment. Car pour ce mot Italien Acconcio, les vns 
difent, Il ejî en bon conche^ ou en bonne concbe : les 
autres, // eJî bien de concbe : les autres, // ejl bien 
enconcbe : aucuns aufii, // ejt bien inconcbe : & quel- 
ques vns, le faîûins plus court que tous les autres, 
// eft bien concbe. 

Celtophile. Et vous comment ? ie croy que vous 
dites, // eft bien acconcbe. 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Toutesfois pour vous dire la vérité, 
il ne me plaift guère d'auantage que les autres. 

Philavsone. Quoy? le mot Italien n'eft ce pas 
AcconciOy comme i'ay did? 

Celtophile. Ouy vrayement, le mot Italien eft 
Acconcio : duquel vous ne fçauriez faire en François 
bonne meneftre, ni bon brode, en quelque façon 
que vous le vueilliez cuifiner. 

Philavsone. Si confefTerez vous (\\x^ Acconcbe t& le 
moins mauuais, comme approchant plus de fon ori- 
ginal. 

Celtophile. Vous me faites fouuenir d'vn qui 
me demandoit fi pbinomie eftoit pas mieux diâ que 
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pbilomie. Mais ditc-moy la vérité : pouuez vous bien 
vous garder de rire, quand vous oyez ces gentilf- 
bommes barbarizans fi vilainement, lors qu'ils 
ipenfent mieux pindarizer? 

Philavsonb. le ferois bien nouueau courtifan, fi 
ie n'auois encores appris à me garder de rire. Si ie 
ne fçauois bien celle leçon, ie ferois bieu en peine 
à toutes heures. Car fduuent les plus grands, ce 
font ceux qui en leur langage donnent plus grande 
occafion de rire. Et faut noter qu'entre les mots 
qu'on a pris du langage Italien, ceftuy-ci t& le plus 
commun, & ou toutesfois faute efl commise & par 
plus de gens, & en plus de sortes. 

Celtophile. Mais c'eft grand cas que tous fe 
foyent ainfi accouftumez à emprunter ce mot Italien 
Acconcio : veu qu'en vfant du langage qu'ils ont 
appris dé leur mère, ils peuuent exprimer la mefme 
chofe en diuerfes fortes : tellement qu'ils ont à 
choifir. Car ils peuuent dire, Il eft bien en point : ou 
Ilejî bien equippé, ou. Il eft en bon equippage : ou. 
Il eft bien en ordre. Encores en pourroit-on trouuer 
d'autres, fi on vouloit prendre la peine de les 
chercher. Car on ne difoit pas feulement, Il eft 
bien en point : mais auffi. Il eft bien accouftré de 
tous points. Toutesfois le plus court. Il eft bien 
accouftré. 

Philavsone. Il n'eft ia befoin d'en chercher 
d'autres, car ils fe moqueroyent de ceux-ci mefme- 
ment que vous auez defia trouuez, ne plus ne moins 
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que de quelque façon d*habit ancienne, fi quelcun 
auiourdhuy la vouloit remettre en vsage. 

Celtophile. Il faut bien dire qu'ils foyent enfor- 
celez, de laifler des mots qui font de leur langue 
naturelle & maternelle, & lefquels ils entendent 
bien, pour en prendre des eftrangers, lefquels ils 
n'entendent qu'à demi, & ne fçauent prononcer 
qu'à demi. Mais fçauez vous qu'il y a? puis qne 
vous n*ofez rire quand vous efles à la cour en oyant 
ces efcorcheurs, vfans de leurs mots fi mal efcor- 
chez : au moins rions-en maintenant enfemble tout 
noftre foui. 

Philavsone. Ten fuis bien content. 

Celtophile. Mettez en donc vn autre fur les 
rengs. 

Philavsone. EJïrade & Extrade en font bien. Car 
ils difent. Battre ïejtrade, ou Battre Vextrade^ au lieu 
de dire Battre laftrade : eftant Strada^ (comme vous 
fçauez) le mot Italien, dont on s'eft voulu feruir. 

Celtophile. le fçay que Strada eft le mot Italien : 
mais ie voudrois bien qu'en paflant vous m'apprif- 
fiez d'où il vient. Car ie ne penfe pas qu'il foit tiré 
du langs^e Latin. 

Philavsone. Si eft. 

. Celtophile. De quel mot ? 

Philavsone. De Strata, 

Celtophile. le trouue cela eftre aflez vrayfem- 
blable : car il me fouuient qu'on dit : Viajîrata. 

Philavsone. Cela efl; fort commun : mais ie vous 
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apprendray quelque chofe qui n efl: pas ainfi com- 
mune : c'eft qu'au dernier aage de la langue Latine 
on a diâ auffi Strata, fans adioufter uia. Pour le 
moins il me souuient de l'auoir leu en Thiftorien 
Eutrope en cefte lignification. 

Cbltophile. le vous remercie de ce que vous 
m'auez appris touchant ce mot : & en recompenfe 
ie vous veux faire vn conte touchant ceux qui pro- 
noncent Extrade ou EJtrade. Ceft qu'vn iour il 
m'aduint de reprendre familièrement vn gen- 
tilhomme mien ami, de ce qu'il difoit aufli ou L'ex- 
trade, ou L'eftrade : quelquefois l'vn, quelquefois 
l'autre. Il me confefTa que L'extrade eftoit mû diâ : 
mais que L'eftrade fe trouuoit en vn bon poète 
François. Et de faid, il m'apporta des rhymes impri- 
mées depuis peu de temps, ou il y auoit, 

5/ uiure en doute^ & faire longues traites. 
Par mil' dangers, fans argent ni retraites. 
Battre Veftrade à Ut pluye & au froid, 

& ce qui s'enfuit. 

Philavsone. Ce poète, quiconque il foit, ne 
fçauoit pas bien d'où venoit ce mot : & d'autre 
part il fyncopoit (ou pluftoft apocopoit) vn mot, 
lequel eftant accouftré de cefte façon, à fort mau- 
uaise grâce. & toutesfois il pouuoit aifément euiter 
ceci, en difânt, Par maints dangers^ au lieu de dire. 
Par tniV dangers. Et ceci foit did par parenthefe. 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 65 

Celtophile. Dont vous eft furuenu ce ris si subi- 
tement ? 

Philavsone. Pour vous dire la vérité, i'ay vn 
peu extrauagué en mon efprit, fur le propos des 
mots qu'on dit les vns pour les autres : & me fuis 
fouuenu d'vn certain grand feigneur, lequel difoit 
vn jour, la belle monarchie de cloches : au lieu de 
dire la belle harmonie. 

Celtophile. Vous ferez caufe de me faire fouue- 
nir d'vn gentilhomme, qui vouloit quefon cuifinier 
luy fift manger d'vne viande nouuelle, qu'on appe- 
loit Epigramme : & luy difoit que monfieur de 
Langeay auoit vn cuifmier, qui la fçauoit fort bien 
cuifmer. Vous me remettez aufsi en mémoire les 
termes dont il aduint à vn grand feigneur d'vfer 
pour fignifier les médecins & les chirurgiens, car il 
les appeloit les Athéniens & les Lacedemoniens, ou 
Peloponnefiens : s'eftant laifTé perfuader que c'ef- 
toyent des termes nouueaux, qui commençoyent 
d'entrer en crédit à la cour. 

Philavsone. le n'en ay iamais ouy faire le conte. 

Celtophile. Le difcours eft tout au long en la 
préface d'vn liure de Henri Eftienne, intitulé Traitté 
de la conformité du langage François auec le 
Grec. Mais laiflbns la belle monarchie Greque 
des cloches, lailTons les Athéniens et Lacedemo- 
niens aller vifiter leurs malades de Grèce : & re- 
tournons au farciffement de la langue Françoife, qui 
fe fait de plufieurs herbes cueillies es iardins d'Ita- 

I 9 
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lie. Et premièrement ie defire fort d'entendre de 
vous, fi toutes celles dont vous auez tantoft vfé, 
quand nous nous fommes rencontrez, font en vfage 
entre ces autres mefsieurs les courtifâns. 

Philavsone. le vous ay ia diâ parcideuant que 
toutes herbes leur eftoyent bonnes, & que chacun y 
en mettet à fa pofte. Toutesfois ie vous confefferay 
bien que comme les appetis font differens^ aufsi on 
farcit le langage diuerfement. aucuns trouuent la 
&rce meilleure tant plus il y a de fortes d'herbes, 
les autres n'y en veulent pas tant. Mais ordinaire- 
ment les courtifâns Frances qui ont efté Romi- 
petes, ayans defir de monftrer leur grand fçauoir, 
y adiouftent des herbes nouuelles plus qu'aucuns 
autres : tellement qu'vn iour ie me trouuay ou l'vn 
d'eux parlet d^Amaffer vn homme, au lieu de dire 
Tuer. 

Celtophile. O la mauuaise herbe ! 

Philavsone. Et puis fe reprenant commença à 
dire qu'il penfet à Amajfar, comme s'il euft efté 
encores en Italie : & que quant à luy il auoit le 
langage Italien beaucoup mieux à commandement 
qne le Frances. 

Celtophile. Il me fouuient d'vn François qui 
equiuoqua bien plus dangereufement en Italie : s'il 
faut appeler cela equiuoque. Car voulant dire à vn 
gentilhomme Italien, qu'il eftoit trifte, il luy dit 
(penlânt fort bien parler) voi fête irijïo. Mais incon- 
tinent ie remonftray que l'ignorance du langage 
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Tanoit faid faillir : & fi reparer celle faute, en met- 
tant maninconico en la place de trijïo. Et quant à ceft 
autre mot, Amajfer^ qui a toute autre fignification 
en François qu'en Italien, ie vous confefTe qu'vn 
tel vfage eft vn peu nouueau : mais ie ne doute 
point qu'on n'en trouue dont ordinairement on vfe 
en efcorchantle langage Italien, defquels les anciens 
François auoyent pris poflefsion, pour fignifier toute 
autre chofe qu'ils ne fignifient aux Italiens. Ht pour 
exemple confiderez, quand en efcorchant l'Italien 
on dit, Cefi un forejïiery pour dire Ceft un ejïranger^ 
combien eft eflongnee cefte fignification de celle de 
Foreftier, eftant did en bon & pur langage Fran- 
çois. Car vous fçauez que Foreftier vient de Foreft : 
& pourtant par Foreftier eft entendu celuy qui eft 
Garde de foreft, qu'on dit aufsi Garde de bois. 

Philavsone. Cela ne peut eftre mis en doute, 
Toutesfois n'eft-il pas aufsi nommé autrement en 
vn mot? 

Celtophile. Ouy. car quelques-vns l'appellent 
aufsi Gruyer : voire aucuns donnent la mefme figni- 
fication à Ferdier. Mais ie ne fuis pas de leur opi- 
nion, principalement quant à Verdier. car la charge 
& office du Verdier femble eftre plus honorable, 
iufques à eftre iuge de ceux qui mefprennent & de- 
linquent eldides forefts. Et qu'ainfi foit, en quel- 
ques lieux on dit Verdier gruyer. 

Philavsone. Ce que vous alléguez, femble pou- 
uoir aufsi toft faire contre vous que pour vous, car 
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quelcun vous refpondret que ceux qui adiouftent 

/ Gruyer auec Verdier, le font afin qu'o n ne prenne 

^ pas Verdier pour Foreftier : & de la s'enfuiuret 

que Verdier fe prend en deux fortes. 

Celtophile. le m* en rapporte à ce qui en eft : 
comme auisi quant à Gruyer. car ie fçay que quel- 
ques-vns ont opinion que Gruyer foit celuy qui a la 
charge de marquer les arbres qu'il faut couper. 

Philavsone. C'eft efplucher les chofes bien fcru- 
puleufement. Mais d'où peut venir ce mot de 
Gruyer ? 

Celtophile. On eftime qu'il vient du mot Grec 
DrySy qui fignifie vn chefne : & qu'on die Gruyer 
. au lieu de Druyer. Car quant au changement de la 
lettre y en v, il eft ordinaire aux Latins : tellement 
que nous pouuons dire auoir en cela fuiui leur 
exemple : voire l'exemple qu'ils nous ont baillé en 
vn mot defcendu de la mefme origine : fçauoir eft 
en Druida, Car personne ne peut nier qu'ils n'ayent 
did Druidse pour Dryidae, venant de ce mefme mot 
Dry s. 

Philavsone. Mais on pourret bien faire vne ques- 
tion, pourquoy entre les anciens Gaulois tels eftoyent 
les Druides, qu'entre les Perfes ceux qui eftoyent 
appelez Magi. 

Celtophile. Cefte queftion feroit vn peu longue 
à vuider, & nous feroit trop extrauaguer : pourtant 
laiffons la iufques à vne autre fois. 

Philavsone. l'en fuis d'auis : & qu'à propos de 
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Foreftier pour Eftranger, nous regardions fi nous 
trouuerons aucuns autres mots qui foient ainfi mé- 
tamorphosez ou transfigurez par ceux qui veulent 
italianizer. 

Celtophile. Ceft à vous à les cercher : non pas 
à moy, qui ay efté fi long temps abfent de France, 
et ne fçay plus comme on y parle. 

Philavsone. Vous auez bien fçeu trouuer le mot 
Foreftier, qui eft du nombre des italianisez, quand il 
eft did pour vn eftranger. 

Celtophile. le Tay ouy dire en Italie mefine- 
ment, à quelque François. Mais parmi les propos 
que vous m'auez tenus, l'en ay remarqué vn autre : 
afçauoir Piller, quand vous auez did Piller patience^ 
au lieu de dire Prendre patience. Car vous sçauez 
bien que Piller en bon François ne fignifie pas ce 
que les Italiens difent Pigliare, c'eft à dire Prendre : 
mais ce que les Latins difent Expilare^ & Compilare : 
eftant toutesfois tiré non comme de Tvn de ces 
composez, mais comme d'vn fimple : qui feroit 
Pilare, Et n'auons efté moins hardis à l'endroit du 
mot Volerj quand à luy aufsi auons faid fignifier 
Piller, Defiober, Brigander, car nous auons fiiiui le 
compofé Latin Inuolare : {& qu'ainfi fi3it, ce que 
nous difons Voler le bien d'un homme, fe peut dire 
en bon Latin Inuolare in rem alicuius : ou, Inuolare 
in bona alicuius) tontesfois nous T auons tiré comme 
d'vn fimpk : qui feroit Volare, Or puifqu' ainfi va 
de ce mot Piller (fiar lequel nous eftions) ie vous 
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laiffe confidérer combien eft inepte vne telle façon 
de parler, Piller patience : en fuiuant les mots Ita- 
liens, Pigliar patientia. Car ils prononcent ainfi, 
pluftoft que Pigliare. 

Philavsone. le confefle que Piller patience, en 
parlant bon Frances, feret à dire Defrober patience : 
plufieurs neantmoins s'accommodent à cefteitaliani- 
zation, aufsi bien qu'à plufieurs autres. 

Celtophile. le croy qu'en la fin ils vferont aufsi 
du mot de Mifere comme les Italiens en vfent, & 
nommément les charlatans. Car il me fouuient que 
quand ils vendent la gratia di fan Paulo, ou quelque 
autre marchandise de celles dont ils font trafique, 
ils la mettent premièrement à bien haut pris, voire 
iufques â vn ducato : & puis la raualans peu à peu, 
la mettent fi bas, qu'ils la donnent per vna miferia, 
comme ils parlent : c'eft a dire, pour vne fort 
petite pièce d'argent : afçauoir pour deux marquets, 
ou vn marquet, monnoye de Venife. Or vous 
fçauez que le marquet ne peut valoir guère plus de 
quatre deniers de noftre monnoye. 

Philavsone. U me femble que cela auret bonne 
grâce aufsi bien en Frances qu'en Italien, d'appeler 
Mifere vne fort petite pièce d'argent. Mais quand 
vous auez parlé des charlatans, ie me fuis auifé 
incontinent d'vne queftion à laquelle vous pourriez 
vous trouuer fort empefché : fçauoir eft de quel mot 
Frances vous pourriez vler en la place de cet Italien 
Charlatano, de quel mot aufsi au lieu de Bofone, 
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Celtophile. Vous prefuppofez que ie ferois fcru- 
pule d'vfer de ces mots italianîzez, Charlatan & 
Bouffon. & fi ainfi eftoit, ie ferois bien empefché à 
vous refpondre : mais ie ne fuis pas fi fcrupuleux : 
au contraire ie di qu'il y a certains cas efquels il eft 
permis d'italianizer : fçauoir eft quand on parle de 
choses qui ne fe voyent qu'en Italie : ou pour le 
moins ont leur origine de là, & mefmes y font plus 
fréquentes, ou plus célèbres, & y ont la vogue plus 
qu'en aucun autre pays : foit pour quelque perfec- 
tion plus grande, ou autrement. Or fpecialement 
quant à ceux qu'ils nomment charlatans^ il ne fe faut 
esbahir fi nous ne pourrions trouuer vn mot Fran- 
çois fignifiant telles gens : veu que le meftier duquel 
ils fe meilent, eft tel, qu'à grand'peine le pourroit- 
on defcrire à vn François, fi non en les contrefaifknt. 

Philavsone. Vous dites la vérité : pour bien def- 
crire que c'eft des charlatans de Venife, et des autres 
principales villes d'Italie, il Ëiudret cbarlataner. 
Mais il y a bien quelques façons nouuelles de char- 
ktaner, qu'on pourret voir en la cour : & ceux tou- 
tesfois qui en vfent, aimeroyent mieux mourir 
qu'endurer ce beau nom de charlatans. Quant aux 
bouffons aufsi, on peut bien dire qu'il y a quelque 
forte nouuelle de bouffonnerie en la cour. 

Celtophile. Vous entendez (peut eftre) de la 
bouffonnerie telle qu'eftoit celle de Brufquet. car 
i'ay ouy raconter de luy en Italie plufieurs bons 
traits. 
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Philavsone. Sauf voftre grâce, ie n'enten pas de 
cefte-la : au contraire ie doute fi la façon de plai- 
fanter dont vfet Brufquet, doit eftre appelée bouf- 
fonnerie : & feres quafi coùfcience de dire qu'il eftet 
bouffon, car il parlet moins colaxeutiquement & 
plus parrefiaftiquement qu'vn bouffon. Pardonnez- 
moi fi i'ayefcorché deux mots Grecs. 

Celtophilb. le vous pardonnerois plus volon- 
tiers Tefcorchement de cent mots Grecs que de cinq 
Italiens : & là principalement ou pour plufieurs 
mots François vous vferiez ainfi d'vn feul mot qui 
feroit élégant. Mais puifque nous fommes tumbez 
fur le langage Grec, quel nom eufsiez-vous donné à 
Brufquet, pour bien exprimer le meftier dont il 
yfoit? Teufsiez-vous appelé ArefstosF 

Philavsone. Vous n'ignorez-pas qu*Areskos cor- 
refpond totalement à ce que nous difons Vn plaifan- 
teur, ou Vn plaifant : or ie vous demande fi vous 
Teuffiez voulu mettre fimplement au nombre des plai- 
fanteurs. Ce que ie m'alleure que vous ne ferez, fi 
vous voulez vous remettre en mémoire certains traits 
de luy, non moins parrefiaftiques que plaifans : dont 
l'vn cftet, quand il dit qu'il eftet logé aux trois rois. 

Celtophile. Ce trait m'a efté racomté entr' au- 
tres : lequel ie vous confeffe eftre de la qualité que 
vous dites. Mais demeurerons-nous courts, quant à 
exprimer par quelque mot ou François, ou Latin, ou 
Grec, le meftier ou pluftoft l'art & fcience dont fai- 
foit profefsion ce gentil Brufquet ? 
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Philavsone. Vous fçauez bien que cela qu'on ne 
trouue au langage Grec, c'eft folie de le cercher en 
vn autre : or fi vous qui auez beaucoup plus grande 
cognoifTance de ce langage que moy, ne l'y trouuez 
pas, ie ne feres pas fage de l'y penser trouuer. 

Celtophile. le ne defefpere pas du tout de le 
trouuer : & pour le moins en vfant d'vn mot nou- 
ueau, mais marqué de la marque des vieux, comme 
vous fçauez qu'il eft permis. Toutesfois pour cefte 
heure il nous vaut mieux pourfiiiure noftre propos, 
qu'il y-a certains cas efquels il eft permis d'italia- 
nizer. A quoy i'adioufte que nous pouuons en cer- 
tains cas non feulement italianizer, mais aufsi hef- 
pagnolizer, voire germanizer, ou (fi vous aimez 
mieux vn autre mot) alemanizer : comme aufsi nous 
faifons^ & notamment en vn mot qui eft introduiâ 
depuis peu de temps. 

Philavsone. Quel mot? 

Celtophile. Carous. Car i'ay ouydire fouuentes- 
fois depuis mon retour. Faire carous : & quelques- 
fois tout en vn mot aufsi Carouffer. & n eft-ce pas 
la raifon de retenir le mot propre des Alemans, 
puifque le meftier vient d'eux ? Comme aufsi défia 
nos anceftres auoyent pris d'eux ce prouerbe, Bon 
vin, bon chenal. Car ceci eft l'interprétation du 
prouerbe Alemand, de mot à mot. 

Philavsone. Comment difent-ils ? 

Celtophile. Gut nueiriy gui roff, 

Philavsone. Me voila plus fçauant au langage 
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72 DIALOGVE PREMIER 

Philavsone. Sauf voftre grâce, ic n'enten pas de 
cefte-la : au contraire ie doute fi la façon de plai- 
fanter dont vfet Brufquet, doit eftre appelée bouf- 
fonnerie : & feres quafi coAfcience de dire qu'il eftet 
bouffon, car il parlet moins colaxeutiquement & 
plus parrefiaftiquement qu'vn bouÔoa. Pardonnez- 
moi fi i'ayefcorché deux mots Grecs. 

Celtophilb. le vous pardonnerois plus volon- 
tiers Tefcorchement de cent mots Grecs que de cinq 
Italiens : & là principalement ou pour pluûeurs 
mots François vous vferiez ainfi d'vn feul mot qui 
feroit élégant. Mais puifque nous fommes tumbez 
fur le langage Grec, quel nom! eufsiez-vous donné à 
Brufquet, pour bien exprimer le meftier dont il 
yfoit? Teufsiez-vous appelé Aref^os? 

Philavsone. Vous n'ignorez-pas (\}i^Aresh)s cor- 
refpond totalement à ce que nous difons Vn plaifan- 
teur, ou Vn plaifant : or ie vous demande fi vous 
l'euffiez voulu mettre fimplement au nombre des plai- 
fanteurs. Ce que ie m'afleure que vous ne ferez, fi 
vous voulez vous remettre en mémoire certains traits 
de luy, non moins parrefiaftiques que plaifkns : dont 
l'vn eftet, quand il dit qu'il eftet logé aux trois rois. 

Celtophile. Ce trait m'a efté racomté entr' au- 
tres : lequel ie vous confeiTe eftre de la qualité que 
vous dites. Mais demeurerons-nous courts, quant à 
exprimer par quelque mot ou François, ou Latin, ou 
Grec, le meftier ou pluftoft l'art & fcience dont fai- 
foit profefsion ce gentil Brufquet ? 
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Philavsone. Vous fçauez bien que cela qu'on ne 
trouue au langage Grec, c'eft folie de le cercher en 
vn autre : or fi vous qui auez beaucoup plus grande 
cognoiffance de ce langage que moy, ne Ty trouuez 
pas, ie ne feres pas fage de Ty penser trouuer. 

Celtophile. le ne defefpere pas du tout de le 
trouuer : & pour le moins en vfant d'vn mot nou- 
ueau, mais marqué de la marque des vieux, comme 
vous fçauez qu'il eft permis. Toutesfois pour cefte 
heure il nous vaut mieux pourfiiiure noftre propos, 
qu'il y-a certains cas efquels il eft permis d'italia- 
nizer. A quoy i'adioufte que nous pouuons en cer- 
tains cas non feulement italianizer, mais aufsi hef- 
pagnolizer, voire germanizer, ou (û vous aimez 
mieux vn autre mot) alemanizer : comme aufsi nous 
faifons^ & notamment en vn mot qui eft introduiâ 
depuis peu de temps. 

Philavsone. Quel mot? 

Celtophile. Carous. Car i'ay ouy dire fouuentes- 
fois depuis mon retour. Faire carous : & quelques- 
fois tout en vn mot aufsi Caroujfer. & n'eft-ce pas 
la raifon de retenir le mot propre des Alemans, 
puifque le meftier vient d'eux ? Comme aufsi defia 
nos anceftres auoyent pris d'eux ce prouerbe, Boa 
vin, bon cheual. Car ceci eft l'interprétation du 
prouerbe Alemand, de mot à mot. 

Philavsone. Comment difent-ils ? 

Celtophile. Gut uuein^ gut rojf. 

Philavsone. Me voila plus fçauant au langage 
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Alemand que ie n'eftes. Or fouuenez-vous de la per- 
mifsion que vous donnez à nos Frances. 

Celtophile. le ne leur donne pas permifsion 
(entant qu'en moy eft) de faire carous, mais feule- 
ment d'vfer du mot de carous. 

Philavsone. Or-ça, pourquoy ne diret-on aufsi 
toft Grequer^ en le prenant du Latin Gracari? Car 
Gracari c'eftet bien Faire carous. 

Celtophile. Si on l'end voulu dire, ie n'y eufle 
pas donné empefchement : mais il fe faut accommo- 
der à celuy qui a efté introduift. Et ne fe feut 
efinerveiller fi on a plufloft mis en vfage vne façon 
de parler que l'autre : d'autant que parler de la 
beuuerie des vrays Grecs (dont eft pris ce mot 
Gracari) c'eft parler du temps iadis : au contraire la 
beuuerie des Alemans eft non feulement vne chofe 
de noftre temps, mais dont les enfans mefmement 
vont à la mouftarde. 

Philavsonê. Et ce qn'on difet ia du temps de nos 
ancGÛrtSy Boire Sautant ^ ne reuient-il pas à ce Gra- 
cariy & à ce Faire carous F 

Celtophile. le croy que la beuuerie de ceux qui 
disoient Boire d'autant, ne fut iamais fi horrible que 
celle des Grecs & des Alemans : & que celle dec 
Alemans outrepafTe de beaucoup celle des Grecs. 
Mais quittons ce propos de la beuuerie : lequel fi 
nous eufsions tenu fi long deuant quelcun, il nous 
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euft tenus fufpefts, aufsi bien que dit Horace, 
Laudihus arguitur uini uinofns Homerus. 

Philavsone. Il y-a différence de tenir long propos 
de quelque chose, & de la louer. 

Celtophile. le le vous confeffe : mais tous ne 
fçauent pas faire cefte diftinâion. 

Philavsone. Pour conclufion, vous voulez que 
retenans ce mot de carous Alemand en noftre lan- 
gage, nous facions à ces mefsieurs l'honneur qui 
leur appartient. 

Celtophile. Ouy : ie di que cela eft raifonnable. 
Et nous voyons que les Grecs mefmement melloient 
en leur langage quelques mots Perfiens, notamment 
en ce qui concernoit le gouuernement du royaume 
ou pluftoft des royaumes du roy de Perfe : lequel 
eftoit appelé par eux le grand roy : comme auiour- 
dhui l'empereur de Turquie eft appelé Le grand fei- 
gneur, voire par nous mefmement : qui italianizons 
en cela aufsi, lans y penfer. Car les Italiens luy ont 
faift les premiers ceft honneur, comme i'ay entendu, 
& comme aufsi il eft vrayfemblable. 

Philavsone. Auez-vous en mémoire quelque 
exemple de tels mots Perfiens, dont les Grecs ayent 
vfé en leurs efcrits? 

Celtophile. Ouy : voire vn qui eft bien notable, 
d'autant qu'il eft aufsi vfité au vieil langage Fran- 
çois. 
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Philavsone. Qui eft-il? 

Celtophile. Le mot Satrape. 

Philavsone. Il me souuient de Tauoir leu en 
Xenophon. 

Celtophile. Or vous eftimez bien qu'il euft pu 
accommoder iquelque mot Grec, ou bien en faire vn 
nouueau, pour mettre en la place : mais il a mieux 
aimé le Perûen. Or tant moins le faut-il esbahir fi 
les Grecs ont retenu les mots eftrangers qui font les 
noms de quelques ouurages qui au commancement 
efloyent particuliers à quelques pays. Entre lefquels 
eft ce mot Tapis, car ie Teftime aufsi Perfien. 

Philavsone. Il me souuient bien d'auoir leu en 
ce mefme auteur ce mot aufsi Tapis, 

Celtophile. Vous le pouuez avoir leu non feu- 
lement en Xenophon, mais en tous les autres au- 
teurs Grecs, aufquels il a falu parler de ceft ouurage. 
car ils n'ont point eu d'autre mot non plus que 
nous, voire le poète Homère, qui eft fi ancien, en a 
vfé. Mais au lieu que nous difons feulement Tapis^ 
les Grecs ont did aufsi Dapis. or i'ay bien opinion 
que nous nous sommes tenus au meilleur : pour le 
moins il eft plus fréquent. Vray eft qu'il eft efcrit le 
plus souuentpar l'autre forte del, que nous n'auons 
point. 

Philavsone. Plufieurs vfent de ce mot TapiSy qui 
penfent bien vfer d'vn motvrayement Frances. 

Celtophile. Et plufieurs aufsi en vfent qui pen- 
fent bien qu'il ne foit pas Frances : mais faillent en 
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vne autre chofe : c'eft qu'ils Teftiment eftre Grec, 
& toutesfois il eft Perfien, au moins félon aucuns. 
Car d'autre part ie n'ignore pas que quelques gram- 
mairiens luy veulent faire croire qu'il eft Grec, luy 
accommodans deux etymologies aflez conuenables 
pour luy perfuader cela : l'vne, quand il eft efcrit 
par T au commancement : l'autre, quand il eft efcrit 
par D. 

Philavsone. Quant à moy, ils me le perfuade- 
royent plus facilement, que non pas qu'il foit Per- 
fien. Mais quant au mot Satrape, ie me fuis bien 
toufiours douté qu'il eftet venu des Perfes. Or à 
propos de ce mot, fi quelcun fe mettet à difcourir 
du gouuernement d'Angleterre, ou efcriuet vne hif- 
toire en laquelle il fiift queftion de parler des grans 
feigneurs qui font en ce pays-la, ne faudret-il pas 
qu'il did Lt milort tel} 

Celtophile. Ouy. & en cela feroit comme Xeno- 
phon, & les autres, qui ont retenu le mot Perûen 
Satrape. 

Philavsone. Pourret-il faire le mefme quand il 
viendret à parler des grans feigneurs d'Alemagne ? 
pourret-il dire au cas pareil Fn tel herrP 

Celtophile. l'en doute : non pas feulement 
pource qu'il femble que nos predecefTeurs ayent 
tourné en derifion ce mot de Her^ quand ils ont dift 
(ce qui fe dit encores auiourd'huy) Ceft un hère. 
ou. Il fait du hère : mais aufsi pource qu'on fait part 
de ce titre de Herr à toutes fortes de leigneurs, fans 
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auoir aucun efgard à leurs degrez. Car non feule- 
ment ils appellent vn gentilhomme, quel qu'il foit, 
luncker^ mais aufsi comme profanans ce mot, ils 
difent à leur hofte, Herr uuirt, 

Philavsone. a ce que ie puis iuger par ce que 
"VOUS me dites, ce titre de Herr eft profané au lan- 
gage Alemand, comme au noftre ce titre de Mon^ 
fieur, 

Celtophile. Il ne l'eft pas tant du tout. 

Philavsone. Il ne s'en faut guère puifqu'ils en 
font part à leurs hofles. 

Celtophile. Mais il ne vous faut pas mefurer la 
qualité des hoftes d'Alemagne par la qualité des 
hoftes de France. 

Philavsone. Quelle difierence y-a-il? 

Celtophile. Telle (quant à la plus grand'part) 
qu'il y a entre maiftres & valets. 

Philavsone. Comment cela ? 

Celtophile. Pource que les hoftes de France 
obeifTent à ceux qu'ils logent : les hoftes d'Alema- 
gne commandent à ceux qu'ils reçoiuent en leurs 
logis. 

Philavsone. Commandent, dea. 

Celtophile. Ouy, ils leur commandent. Et quafi 
pourrois dire, Commandent à baguette. 

Philavsone. Qui m'aura perdu, ne m'aille cer- 
cher en ce pays-la. Mais efcoutez dequoy ie m'auife 
à propos de ce que vous auez dift que nos prede- 
ceffeurs auoyent tourné en derifion ce mot de Herr. 
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d'italianîzer : fçauoir eft quand on parle des choufes 
qui ne fe voyent qu'en Italie, ou pour le moins ont 
leur origine de ce pays-la, & mçfmes y font plus 
fréquentes, ou bien y sont plus célèbres, & y ont la 
vogue plus qu'en aucun autre pays : foit pour 
quelque perfeâion plus grande, ou autrement. Et 
quant aux exemples, vous auiez commancé par les 
Charlatans & les Bouffons : & semblet que vous 
fafsiez en celle opinion, qu'vn vray Frances (de- 
meurant in puris naturalibus) ne pouuet eftre vray 
charlatan, ni vray bouffon : & pourtant ne fe falet 
rompre la tefle à cercher ou à forger des mots 
Frances, propres pour fignifier ceux qui fe méfient 
de ces mefliers, mais en tel endret falet faire à la 
langue Italienne l'honneur qui lui appartient : 
c'efl de recognoiftre que ces beaux mots font de 
fon fief. 

Celtophile. Vrayment il femble que vous ayez 
deuiné ma conception. Mais ie voulois adioufter 
quelques autres exemples : & premièrement ce mot 
Affacinateur, Car il a bien falu que l'Italie ait dift 
AJfafino long temps deuant que la France dift 
Affacin ou Affacinateur^ veu que le meftier d'affa- 
ciner auoit efté exercé en ce pays la long temps 
auparauant qu'on sceuft en France que c'eftoit. Et 
ce beau meftier ayant paffé les monts, & eftant 
venu iufques en France, on a efté affez empesché à 
le donner garde de ceux qui s'en melloyent, fans 
s'amufer à luy cercher vn autre nom que celuy qu'il 
I II 
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foit, le courfier eft beaucoup plus eilimé, comme 
i*ay did : & celuy qui eft de moindre taille eft 
appelé Courferot. Aufsi font fort en vfage ces noms, 
Courtaut & Double courtaut : & ce Double courtaut 
eft entre le Courtaut & le Roufsin. Nous auons biea 
en la cour quelques autres mots pour diftinguer les 
diuerfes fortes de chenaux : mais ceux-ci font les 
principaux & les plus communs. 

Celtophile. Il me les faut donc mettre bien en 
mémoire. Mais (à ce que ie voy) noftre Herr nous 
a mené bien loing. 

Philavsone. Et finalement vous concluez qu'il 
n'en faudret pas vser, encore qu'on vfaft de 
MUort. 

Celtophile. Ouy, ma conclufion eft telle, mais 
il faudroit cercher autres titres en cefte langue 
Alemande, qui puffent mieux equipoUer le titre de 
Mihrt : lequel toutesfois ne fignifie proprement 
autre chose que ce que nous difons Monfeigneur. 

Philavsone. Ce mot ne peut eftre trouué eftrange 
aux Frances : pource que deûa de long temps on a 
accouftumé de dire par ioyeuseté Vn gros milort, 
en fignifiant Vn grand feigneur, encore qu'on parle 
d'vn qui ne fet pas de France. 

Celtophile. Voulons-nous pas de l'Angleterre & 
de l'AIemagne retourner au pays d'Italie ? 

Philavsone. Il le faut bien, pour y acheuer le 
dernier difcours, que nous auons laiffé imperfaiâ. 
Car vous difiez qu'en certains cas il eftet permis 
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d'italianizer : fçauoir eft quand on parle des clioufes 
qui ne fe voyent qu'en Italie, ou pour le moins ont 
leur origine de ce pays-la, & mçfmes y font plus 
fréquentes, ou bien y sont plus célèbres, & y ont la 
vogue plus qu'en aucun autre pays : foit pour 
quelque perfeftion plus grande, ou autrement. Et 
quant aux exemples, vous auiez commancé par les 
Charlatans & les Bouffons : & semblet que vous 
fufsiez en cefte opinion, qu'vn vray Frances (de- 
meurant in puris naturalibus) ne pouuet eftre vray 
charlatan, ni vray bouffon : & pourtant ne fe falet 
rompre la tefte à cercher ou à forger des mots 
Frances, propres pour fignifier ceux qui fe mellent 
de ces meftiers, mais en tel endret falet faire à la 
langue Italienne l'honneur qui lui appartient : 
c'eft de recognoiftre que ces beaux mots font de 
fon fief. 

Celtophile. Vrayment il femble que vous ayez 
deuiné ma conception. Mais ie voulois adioufter 
quelques autres exemples : Se premièrement ce mot 
AJfacinateur, Car il a bien falu que l'Italie ait dift 
AJfafetto long temps deuant que la France dift 
AJfacin ou AJfacinateur y veu que le meftier d'affa- 
ciner auoit efté exercé en ce pays la long temps 
auparauant qu'on sceuft en France que c'eftoit. Et 
ce beau meftier ayant paffé les monts, & eftant 
venu iufques en France, on a efté affez empesché à 
le donner garde de ceux qui s'en melloyent, fans 
s'amufer à luy cercher vn autre nom que celuy qu'il 

I II 
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auoit apporté de fon pay$. Et croy aufsi que d'ail- 
leurs on n'euft pris guère de plaifir à cercher vn 
nom François à vn meftier tant horrible & diabo- 
lique, & du tout incogneu à nos anceflres. Et quand 
bien quelque François euft efté fi defnaturé qu'il 
euft pris plaisir à luy cercher vn nom, ie ne penfe 
pas qu'il en euft pu trouuer. 

Philavsone. le fuis de voftre opinion : & mef- 
mement ie doute fi ce mot eft Italien de fa pre- 
mière origine. 

Celtophile. Pour le moins il y-a bien long temps 
qu'il eft pourmené par l'Italie, comme aufsi ceux 
de ce meftier s'y font pourmenez depuis long temps. 
Ce-pendant ie vous veux bien confeffer que ie ne 
sçay pas s'il eft Italien de fa première origine : & 
pourroit bien eftre que non. 

Philavsone. le croy qu'il n'y ait point de mol en 
la langue Greque dont on Tait pu tirer. 

Celtophile. Vous pouuez bien vous en asseurer. 

Philavsone. N*auret-il point efté extraift de 
quelque mot Hebrieu? 

Celtophile. Laiffez-y moy penfer vn peu. 

Philavsone. Ce que ie vous ay faid mention de 
la langue Hébraïque, vous fera parauenture fouUenir 
de quelque bonne etymologie. 

Celtophile. Ouy vrayment. car il me fouuient 
d'vn mot Hebrieu Schafas, duquel on pourroit dire 
que ceft Italien auroit efté tiré. 

Philavsone. Vous auez pour le moins en ce mot 
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Schajas les deux premières fyllabes de l'autre, car en 
oftant ces lettres fcb^ il demeure Afas : qui est le 
commancement du mot Italien Afafino. Vray eft 
qu'ils efcriuent ordinairement AJfaJino, doublans la 
lettre / en la première syllabe : voire aucuns, dou- 
blans cefte lettre en tous les deux lieux, efcriuent 
AjffaJJino. Or croyez que ie n'ouy oncques parler 
d'etymologie, de laquelle ie me tienne plus affeuré 
que de cefte-ci : fi la fignification s'y accorde bien : 
laquelle l'oublies de vous demander : & fi c'eft vn 
nom, ou vn verbe. 

Celtophile. C'eft vn verbe : & ne fignifie pas 
particulièrement AfTafiner (comme, aufsi vous pouuez 
bien penfer que du temps que cefte langue eftoit en 
fon vray vfage, vn tel meftier ne s'exerçoit pas) 
mais fignifie généralement ce que les Latins difent 
Pradari, les François, Piller^ Voler. 

Philavsone. l'ay did tantoft que ie n'aues onc- 
ques ouy aucune etymologie de laquelle ie m'al- 
feurafle plus, fi la fignification s'y accordet bien, or 
maintenant i'oste ce Si. 

Celtophile. Vous auez bien raison de l'oster. 

Philavsone. Encore n'eftes vous pas quitte : il 
faut que vous me refpondiez à quelque autre que- 
ftion touchant ce mot. 

Celtophile. Quelle? 

Philavsone. Quels mots auoyent les Grecs & les 
Latins pour fignifier vn affafinateur. 

Celtophile. Vrayement vous auez bonne grâce. 



84 DIALOGVE PREMIER 

de me demander quels mots ils auoyent, auant que 
vous sçachiez s'ils en auoyent. 

Philavsone. Seret-il bien pofsible qu'ils n'en 
euffent point eu ni les vns ni les autres? & princi- 
palement les Grecs, qui auoyent vue langue fi 
dopieuse ? 

Celtophile. Pour le moins s'ils en ont eu, ils me 
font incogneus. 

Philavsone. S'ils le font à vous, ils le feront â 
plusieurs autres. 

Celtophile. Vous pourrez demander à qui bon 
vous femblera s'ils fçauent aucun mot ou Grec ou 
Latin qui fignifie Vn qui fait meftier d'aller tuer des 
perfonnes pour certain pris qu'il reçoit de celuy qui 
leur porte quelque malueillance. Car ce mot A ffafino 
emporte cela. 

Philavsone. Ce n'a pas efté à tort que vous auez 
tantoft appelé ce meftier des affafmateurs ou afTa- 
fms, vn meftier horrible & diabolique. 

Celtophile. Encore le trouueriez-vous bien plus 
diabolique quand il vous souuiendroit qu'eft^nt en 
plufieurs lieux d'Italie vous oyiez dire fouuent, 
Quello eftato amaffato in fallo, 

Philavsone. Il vous plaira me rafraifchir la 
mémoire touchant ceci, pourquoy le mettez vous 
en auant fur le propos des affafinateurs ? 

Celtophile. Pource que ce font eux qui font vn 
fi dangereux fallo. 

Philavsone. Comment? 
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Celtophile. Celuy qui marchande auec ces afla- 
finateurs d'aller tuer quelque fien ennemi, le leur 
depind le mieux qu'il peut, leur donne toutes les 
marques & enfeignes dont il s'auise : mais il aduient 
fouuentes fois ou qu'on ne les leur donne pas bien, 
ou qu'eux les oublient : & quand ils ont pris 
l'vn pour l'autre, & par confequent tué l'vn 
pour l'autre, alors on dit que ceftuyla a efté tué 
in falîo : c'eft à dire, Per errorem. Ce qu'on diroit 
aufsi en François Par erreur, car le mot de faute ne 
conuiendroit pas ici. Il y eut mefmement vu fçauant 
homme tué ainfi à Venife, pendant que ie demeu- 
rois là. 

Philavsone. Quand il-y-a deux frères, gémeaux, 
dont l'vn eft pourchaffé par quelque aflafinateur, 
l'autre doit bien craindre vn tel falîo. 

Celtophile. Ouy vrayement. 

Philavsone. Mais dite-moy, quand vn tel fallo 
leur eft advenu, que difent-ils ? 

Celtophile. Us difent de celuy qu'ils ont ainfi 
tué, l'ayans pris pour vn autre. Al suo danno : ormis 
ceux qui font les moindres diables, car ceux-ci 
difent quelquesfois à celuy qu'ils ont ainû tué, pen- 
dant qu'il rend les derniers sanglots, La fignoria 
uoftra mi pardonnera : quefto e un fallo. 

Philavsone. Et quand ils veulent donner le coup 
de la mort, difent-ils point, Con licentia de la fignoria 
uostray à celuy auquel ils le veulent donner ? 
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Celtophile. Vous voulez rire, monfieur Philau- 
fone, en vne chofe fi lamentable. 

Philavsone. Il m'a semblé que ces mots auroyent 
à peu près aufsi bonne grâce auant que faire le coup, 
que les autres ont quand le coup eft feift. Au refte, 
ie ne nie pas qu'vn tel falîo foit fort lamentable, & 
principalement quand il efl commis en la perfonne 
de quelque homme notable. 

Celtophile. Or (pour paffer outre) comme il a 
efté force ia de long temps aux François d'italia- 
nizer en difant Aflafinateur & Affafinement, aufsi 
ont-ils efté contrains de faire le mefme quand ils 
ont did Vne supercherie : & pour la mefme raison 
que nous auons ci-defTus alléguée : c'eft à sçauoir, 
que la chofe qu'on entend par ce mot, a eu fa naif- 
fance en Italie. En la place duquel mot tant s'en 
faut que nous puifsions mettre vn autre, qu'à grand' 
peine le pouuons nous expliquer par periphrafe. 

Philavsone. le vous orray volontiers difcourir 
de la vraye fignification & de l'origine de ce mot. 

Celtophile. Quant à la vraye fignification, i'ef- 
pere vous en rendre fatisfaift : quant à l'origine, ie 
ne fçay fi vous me voudrez acquiefcer. 

Philavsone. le ne feray pas fi malaifé à contenter 
que vous penfez. dites feulement. 

Celtophile. Supercherie, c'eft (à mon auis) 
quand quelcun vient aflaillir vn autre fur lequel il a 
auantage. Or vous fçauez qu'on peut auoir tel auan- 
tage en diucrfes fortes : mais en deux principale- 
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la cour VOUS orrez vfer de ce mot de Supercherie 
bien autrement que ne porte fon origine. Car fi 
quelcun a vsé de quelque brauade à Tendret d'vn 
autre, ou luy a faiâ quelque tort, & principalement 
lequel touche à l'honneur, tout cela s'appelle Super- 
cherie. & ne croy pas que de cent qui vfent de ce 
mot on puiffe trouuer dix qui entendent quel efl fon 
vray uiâge. 

Celtophile. le croy ce que vous dites, car depuis 
ce peu de temps que ie fuis retourné, i'ay defia 
remarqué vn tel abus de ce mot. 

Philavsone. Vous auez bien remarqué (fans faire 
femblant de rien) autres mots italianizez, au langage 
de plufieurs. 

Celtophile. Non pas beaucoup, mais c'efl en 
voftre parler ou l'en ay remarqué vn grand nombre 
tout en vn coup, dont mes oreilles font encore 
toutes eflourdies. 

Philavsone. le les ay voulu façonner de premier 
abord, & accouflumer à l'éloquence courtifanesque. 

Celtophile. C'eft pour me faire defpit que vous 
donnez vn tel nom à vn fi fot langage. 

Philavsone. le ne vous penses pas fi despiteux. 

Celtophile. le ne vous eftimois pas fi faf- 
cheux. 

Philavsone. Ce qui vous eft fafcherie, m'eft 
plaifir, de louer l'éloquence d'entre nous cour- 
tifans. 

Celtophile. Vraycment c'eft vne éloquence digne 
1 12 
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Supercherie c'eft proprement comme fi on difet 
Superfluité. 

Celtophile. Quant à moy ie ne puis penfer autre 
chofe. 

Philavsone. Et de faiâ, quand on vient charger 
sur quelcun, en ayant fiir luy Tvn des auantages 
que nous auons diâs, tel auantage efl bien yne 
superfluité. 

Celtophile. Ouy vrayement, en ce faifant il-y-a 
bien de la luperfluité non moins vilaine que dange- 
reufe. Et toutesfois aucuns fe font trouuez qui âpres 
auoir affailli leur ennemi de telle façon, & l'auoir 
tué, n'ont pas laiflé de crier Vittoria, uittoria. 

Philavsone. Il ne leur falet plus qu'vn arc triom- 
phal. 

Celtophile. Pour le moins, ne doutez pas qu'ils 
ne s'eftimafTent bien eftre des Cefars. 

Philavsone. le croy que ce mot de Supercherie 
ne passa oncq par vn tel examen, mais pour vous 
dire la vérité, ie le trouue (fi proprement il ne 
fignifie autre chofe que fuperfluité) vn peu trop 
doux pour exprimer vne fi grande melchanceté. 

Celtophile. Il eft vrayfemblable qu'ils ont voulu 
vfer dVn hypocorifme. Car ie croy que vous auez 
fouuenance que les Grecs appellent Hypocorifme vn 
tel addouciffement de chofes fort odieufes, par mots 
qui ne font point, ou bien peu, odieux. 

Philavsone. Me vêla fatisfaiâ quant à la difficulté 
que ie trouues. Mais ie vous veux bien aduertir qu'à 
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la cour VOUS orrez vfer de ce mot de Supercherie 
bien autrement que ne porte fon origine. Car fi 
quelcun a vsé de quelque brauade à l'endret d'vn 
autre, ou luy a faiâ quelque tort, & principalement 
lequel touche à l'honneur, tout cela s'appelle Super- 
cherie. & ne croy pas que de cent qui vfent de ce 
mot on puiffe trouuer dix qui entendent quel ell fon 
vray ulàge. 

Celtophile. le croy ce que vous dites, car depuis 
ce peu de temps que ie fuis retourné, i'ay defia 
remarqué vn tel abus de ce mot. 

Philavsone. Vous auez bien remarqué (fans faire 
femblant de rien) autres mots italianizez, au langage 
de plufieurs. 

Celtophile. Non pas beaucoup, mais c'eft en 
voftre parler ou l'en ay remarqué vn grand nombre 
tout en vn coup, dont mes oreilles font encore 
toutes eflourdies. 

Philavsone. le les ay voulu façonner de premier 
abord, & accouftumer à l'éloquence courtifanesque. 

Celtophile. C'eft pour me faire defpit que vous 
donnez vn tel nom à vn fi fot langage. 

Philavsone. le ne vous penses pas fi despiteux. 

Celtophile. le ne vous eftimois pas fi faf- 
cheux. 

Philavsone. Ce qui vous eft &fcherie, m'eft 
plaifir, de louer l'éloquence d'entre nous cour- 
tifans. 

Celtophile. Vraycment c'eft vne éloquence digne 
i 12 
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de grand' louange, celle qui eilourdit & eflonne les 
oreilles. 

Philavsone. Ouy bien les voftres, qui ne font pas 
façonnées, comme ie vous ay desûa diâ parci- 
deuant. 

Celtophile. le me doute que vous voulez dire, 
que l'éloquence moderne courtifanefque requiert 
des oreilles aguerries. Mais vous n'auez pas ofè 
trencher le mot. 

Philavsone. le le trencheray maintenant : & l'en- 
tendez comme vous voudrez. 

Celtophile. Autrement ne puis-ie entendre ceci, 
finon que ce foil vne éloquence horrible, puifque 
pour la fupporter il faut auoir les oreilles aguerries. 

Philavsone. Au lieu de vous refpondre à ceci 
(pource qu'il ne me femble point mériter refponfe) 
ie vous reduiray en mémoire ce qui m'importe bien 
d'auantage : c'eft la permifsion que vous m'auez 
donnée d'italianizer en plufieurs mots. 

Celtophile. Ou auez-vous trouué fi toft vos plu- 
fieurs ? fi vous comtez bien, vous trouuerez qu'il n'y 
en a pas tant qu'il faille dire plufieurs. Mais ie vous 
feray bien ce plaiûr de vous augmenter le nombre. 

Philavsone. Cela n'eft pas de refus. 

Celtophile. Nous commancerons donc par Cor- 
iisana. Car comme i'ay did que nous eftions con- 
traints d'italianizer pour fignifier ces braues meftiers 
dont nous auons parlé, (& croy qu'il feroit force 
aux autres langages de faire le mefme, voire au 
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Grec, qui toutesfois eft merueilleufement bien foorni 
de mots) aufsi di-ie que nous ne pouuons pas nous 
pafTer du mot Italien (en le changeant vn peu) quand 
il nous faut parler d'vne putain de réputation. 

Philavsone. Voila vue periphrafe vn peu eftrange, 
Vne putain de réputation. 

Celtophile. Si eft- ce pourtant qu'il en faudroit 
venir là, fi nous ne voulions pas auoir par emprunt 
des Italiens Vne courtifane. 

Philavsone. Il y a fi long temps qu'on italianize 
en ce mot, qu'il paffe pour Frances. 

Celtophile. Cela eft vray : mais fi l'auons-nous 
pris d'eux. Et plufieurs s'abufent, qui penfent que 
courtifane proprement fe die de toute putain, quel- 
que maraude qu'elle foit. Car s'il faut examiner la 
première & propre fignification du mot, telle diffé- 
rence y-a entre la courtifane & la fimple putain qu'il 
y a entre vn petit mercerot & vn gros marchand. 

Philavsone. La difierence est donc grande : à 
laquelle toutesfois ie n'aues iamais autrement pris 
garde. 

Celtophile. l'ay confideré d'auantage en ce mot ; 
c'eft qu'ils ont vfé d'vn gentil hypocorifme (fuiuant 
ce que nous auons did tantoft de l'vfage de ce mot 
Grec) comme aufsi les Grecs en auoyent excogité 
vn en la mefme chofe. Car au lieu que les putains 
fouloyent eftre appelées communément Porna, ils 
les appelèrent encore d'vn autre nom, plus doux & 
honnefte : (ou moins deshonnefte, pour parler plus 
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correâement) qui eft Hetara, comme fi on difoit 
Amies, ou plufloft Compagnes. Et nos anceftres 
ausfi ont inuenté vn hypocorifme d'affez bonne 
grâce, quand ils ont diâ Ce font filles de ioye, au 
lieu de dire Ce font des putains. Mais, pour dire la 
vérité, le mot Italien emporte le pris, entant qu'il a 
quelque chofe de particulier. Car non feulement il 
couure vn peu Tinfamie d'vn tel meftier (fi couurir 
fe peut) mais aufsi met difierence entre celles que 
les Latins appeloyent diobolares, & celles qui tien- 
nent leur réputation. 

Philavsone. Quelle réputation? Vous me faites 
rire quand vous parlez ainfi des putains. 

Celtophile. le parle ainfi après les Italiens, car 
eux-mefmes quelquesfois adiouftent ces mots, Di 
riputatione. 

Philavsone. Et fi le mot de foy emporte cela, 
quel befoin eft-il de cefte adiondion ? 

Celtophile. le vous conftffe qu'eux-mefmes abu- 
fent quelquesfois de ce mot, & le font fi gênerai 
qu'ils font contraints d'adiouster quelque chofe pour 
le reftreindre. Autrement, pour confirmation de ce 
que vous ay did, vous fçauez que d'vne courtilane 
ils difent La fignora, adiouflans fon nom : lequel 
honneur ils ne font pas à celles qui sont maraudes. 

Philavsone. Vous plaift-il pas, fuiuant uoftre 
promesse touchant l'augmentation du nombre des 
mots que vous permettez emprunter du pays d'Italie, 
mettre quelques autres en auant ? 
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Celtophile. Vous plaift-il me donner vn peu 
loifir d'y penfer? 

Philavsone. C'eft bien la raifon. Et ce-pendant 
i'y penferay aufsi de mon cofté. 

Celtophile. II ne faut pas oublier Poitroné : 
& pour compagnon il luy faut donner Forfanté. 

Philavsone. Vous auez bien raifon de les mettre 
ensemble, car ils ne vont pas souuent l'vn fans 
l'autre. Mais ie n'eufTe pas penfé qu'il euft falu ita- 
lianizer en vne telle choufe : ains qu'on euft bien 
pu trouuer en noftre langue des mots correfpondans 
à ceux-ci. 

Celtophile. De ma part ie n'en fçay point : & 
principalement quant à ce qu'on appelle Poitroné. 
car il-y-a vn certain fecret en cefte parole, qu'on ne 
peut bonnement expliquer. En Grec mefmement ie 
ferois bien empefché de trouuer vn mot equipollent 
à ceftuy-ci. 

Philavsone. le croy que iamais ne fut faid tant 
d'honneur à ce mot de Poitroné^ que vous luy en 
faites maintenant. 

Celtophile. Quant à Forfanté, il me fouuient de 
Lazarus Bonamicus : lequel à Padoue voulant allé- 
guer vn titre du droit ciuiU qui eft De nautiSy caupo- 
nihuSy & JîabulariiSy auoit accouftumé de dire, In 
quel titoîo di tre forfanti, 

Philavsone. Il ne leur faifet point de tort. Mais 
refpondez-moy, s'il vous plaift, fi la permifsion que 
vous donnez d'vser de ces mots de Poltron & For- 
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fante, vous la donnez pas aufsi de PoUronerie & For- 
fanterie, 

Celtophile. Faloit-il douter de cela? 

Philavsone. Mais on pafTe encore plus auant 
quant au premier. Car de Poltron nous auons tiré 
non feulement Poltronerie, mais aufsi PoUroniier : 
& depuis quelque temps, Poltronefquement aufsi. 

Celtophile. Tapperçoy bien que vous auez 
quelque fcrupule touchant ces deux, mots, d'autant 
qu'en iceux nous ne pouuons pas dire que nous 
italianizons : veu que les Italiens ne les ont point. 
Mais le vous en difpenfe. car il eft bien permis 
aucunesfois aux difciples d'adioufter quelque chofe 
à ce que leurs maiftres leur ont appris : pourueu 
que ce foit en retenant la mefme grâce. 

Philavsone. le vous remercie de voftre difpense : 
& vous prie de pourfuyure l'augmentation promife. 

Celtophile. Mais voufmefmes vous elles difpenfe 
tout en vn coup de deux chofes dont parcideuant il 
fembloit que vous fifsiez confcience. 

Philavsone. De quelles choufes? 

Celtophile. De la prière & du remerciement. 
Vous fouuient-il pas auoir did que ces chofes 
eftoyent des cerimonies qui ne deuoyent avoir lieu 
entre les amis intimes ? 

Philavsone. Il me souuient bien l'auoir did tou- 
chant la prière : quant au remerciement il me 
femble que vous en auez parlé fuiuant l'opinion de 
quelques Rommains : ayant premièrement allégué 
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ce que Ciceron dit de la prière. Maïs notez qu'en 
pariant long temps auec vous, qui eftes fi mauuais 
courtifan, il n'eft pofsible que ie ne me détraque, & 
que ie n'oublie beaucoup du train que i'ay appris en 
la cour. Quoy qu'il en foit, vous ne laiflerez pas 
pour cela, de tenir cefte promesse. 

Celtophile. le fay mon comte que ie me fois ia 
aquitté d'icelle. 

Philavsone. Vous en feriez quitte à trop bon 
marché .«car vous n'auez augmenté le nombre que 
de trois mots. Et encore ils font tels que les prece- 
dens : afçauoir qui appartiennent à la mefchanceté. 
Au moins adioustez-en trois ou quatre de ceux qui 
appartiennent à la vertu. 

Celtophile. Ma mémoire ne me veut fournir d*vn 
feul. ie ne fçay s'il n'y-en-a point, ou fi elle ne les 
peut trouuer. 

Philavsone. Vous auez bien penfé en quelles 
choufes vous donneriez permifsion d'italianizer : 
vous y elles allé à la malice. 

Celtophile. Il le vous semble, mais fi vouf- 
mefmes pouuez vous fouuenir de quelcun qui foit 
tel, mettez-le en auant : & vous verrez que ie ne 
m'y oppoferay point : au contraire, ie luy prefteray 
toute Éiueur. 

Philavsone. Vous fçauez-bien que ie n'ay pas la 
mémoire fi prompte : vêla pourquoy vous faites 
ceft oflfre. 

Celtophile. Vous interprétez tout à rebours : ie 
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ne fçay que faire pour vous contenter. Mais à quoy 
penfez-vous maintenant? 

Philavsone. le penfe au propos fur lequel nous 
eftions vn peu deuant que vous vinfsiez à parler de 
celle belle permifsion. 

Celtophile. Il me femble que nous parlions de 
Foreftier : lequel, en italianizant, fignifie Vn 
eftranger : & en vray François, Garde de foreft. 

Philavsone. Vous dites vray : nous parlions de 
cela. Et ie vous confefTe que moymefme vfe fouuent 
de ce mot, en cède nouuelle fignification : mais 
c'eft fans penfer aucunement à cefte concurrence de 
l'autre fignification, laquelle il a félon le vray & 
naturel langage Frances : comme aufsi ie m'afTeure 
que les autres ne s'en aduifent pas. Mais déformais 
i'y prendray garde, comme aufsi à Piller & à Misère : 
defirant bien que quand quelques autres vous vien- 
dront en mémoire ou il y a telle concurrence, voftre 
plaifu: fet de m'en aduertir. 

Celtophile. le le feray volontiers : &, fans vous 
faire attendre, ie vous en vay dire vn, lequel ie ne 
puis iamais ouyr fans rire. C'eft le mot Police, Car 
vous fçauez combien grande difierence il y a de la 
fignification de ce mot Police, eftant dift en vray & 
bon François, (laquelle fignification il retient du 
pays de Grèce, ou il eft né) & de celle qu'il a quand 
il eft dit en italianizant. 

Philavsone. Quant à moy, ie n'italianize iamais 
en ce mot, pour vous dire la vérité : car il me def- 
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plaift trop : mais i'oy plufieurs qui en vsent pour 
dire Vn mémoire, ou mémorial, Vn dénombre- 
ment, Vn catalogue. Et ce qui fait qu'il me defplaift 
tant, c'eft qu'il a la lignification fi efloignée du mot 
Grec Politiay laquelle nous au contraire retenons. 
Et mefmes nous paffons plus outre (comme vous 
fçauez) & difons aufsi Policer une uilky & Vne utile 
bien policée. Mais quant à cefle autre fignification 
tant diuerfe, ie m'esbahi ou ces mefsieurs l'ont pef- 
chee. Vray eft qu'aucuns efcriuent Polira, 

Celtophile. Et moy fuis esbahi de Angélus 
Decembrius Milanois, qui a elle il-y-a plus de cent 
ans, où il a trouué le mot de Poliiia en la façon 
qu'il en vfe. Car il a laiffé fept liures qu'il a intitulez 
De politia literaria. le fuis esbahi, di-ie, ou il a 
trouué vn tel vsage de ce mot : d'autant qu'il en vfe 
comme s'il venoit du verbe Polire, Mais ie croy 
qu'il ne le trouua qu'en fon cerueau. car il femble 
qu'au commancement de fâ préface, qui eft adressée 
au pape Pie deuxième, il donne afTez a entendre 
qu'il en a vfé ainli fans exemple. Voici fes propres 
paroles, Politia literaria commentarios^ Romane fumme 
pontifex, Piejecunde (quam non à Poli, ciuitate^ Graca 
deriuatione, fed à nojtriSy hoc ejî, àpoliendo feu politè 
fcribendoy appellare libet) iampridem in lialia ad ele- 
gantifftmum principem Leonelluniy familia Eftenfium 
clarissima, fcribere decreueram, 

Philavsone. Vous plaift-il ouir mon opinion tou- 
chant ceft vfage du mot Politia? 

I 13 
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Celtophile. Pourquoy me defplairoit-il ? 

Philavsone. le croy fermement qu'il penfa au 
mot de fa langue Politena : Se qu'il fe difpenfa 
d'vfer ainfi de ce Latin la, à l'imitation de cefluyci, 
quMl trouuoit en ùl langue maternelle. 

CELTOPmLE. Ce que vous dites, eft vrayfemblable. 
Et comment qu'il en foit, il ne fe faut pas tant 
efmerueiller de luy, que de ceux qui ont faiâ seruir 
Polizza en leur langue vulgaire à ce que nous auons 
dia. 

Philavsone. M'aduertirez vous point encore de 
quelqu'autre mot ? 

Celtophile. Ce mot duquel nous venons de 
parler, m'a faid souuenir d'vn autre, qui a la mefme 
lignification, ou à peu près. Car ils ont aufsi le mot 
Lifta, duquel ils fe feruent en telle chofe. Et propre- 
ment fignifie vn billet ou les noms de quelques-vns 
font arrengez : comme vous diriez Vn rôle. Mais on 
en vfe aufsi autrement, en parlant d'autres chofes 
arrengees Tvne auprès de l'autre. Tellement qu'il fe 
dit mefmement d'vn reng de perfonnes, qui vont 
les vues après les autres. Et qu'ainfi foit, on lit en 
Pétrarque, lo vUi alquanie donne in una lifta. Car on 
Fexpofe par ScUera, 

Philavsone. Mais au refte que voulez-vous dire 
touchant ce mot? 

Celtophile. Que ceux qui difent Vne lifte en 
italknizant, font la mefme faute qu'es mots préce- 
dens, ne confiderans pas la rencontre qu'il-y-a de 
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deux fignifications : d'autant que LifU en François 
fignifie autre chofe. 

Philavsone. le fçay bien que vous voulez dire : 
mais on pourret douter fi cette fignification aufsi 
feret point venue du langage Italien. Car ils difent 
Lifta de cela aufsi qu'on met autour d'vn habille- 
ment, ou vn linge, pour l'enrichir : de forte qu'ils 
en font Lijîato. Et ainfi a vfé Boccace de Liftate, 
quand il a did, Vn paia di îeniuola foitiliUime lijîate 
di fetta. 

Celtophile. le m'en rapporte à ce qui en eft. 
J'adiousteray ceci feulement à propos de Lifta, qu'il- 
y-a vn mot Italien fort femblable, quant aux lettres, 
mais non pas quant à la fignification, duquel auiour- 
dhuy fe feruent fort ceux qui veulent italianizer, 
fans entendre (comme ie penfe) fon propre & vray 
vfage. Car de Lefto ils font Lejïe : lequel mot i'ay 
ouy appliquer à des chofes auec lefquelles il ne s'ac- 
corde point. 

Philavsone. Si nous eftions fi fcrupuleux que 
vous voudriez que nous fîifsions, ce ne feret iamais 
faiâ : au lieu que nous ne demandons qu'à defpef- 
cher matière, quand il efl queflion d'italianizer à qui 
mieux mieux. 

Celtophile. Mais vous ne m'auez point encore 
parlé des dames de la cour, aufsi bien que des gen- 
tilshommes, or ay-ie vne queflion à vous foire tou- 
chant ces dames : afçauoir fi elles aufsi prennent 
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plaifir de farcir leur langage d'herbes cueillies es 
iardins d'Italie. 

Philavsone. Ceci ne leur eft pas fi ordinaire, à 
dire la vérité : tant pour ne hanter pas tant ces iar- 
dins, qu'aufsi pour n'auoir pas tant de hardiefîe. 
Mais aucunes qui y font volontiers leurs pourme- 
nades, fçauent bien choifir des plus fines herbes. De 
ce nombre eft vne, à laquelle i'ouy dire il n*y-a pas 
long temps, Tay ejté toute fbigottite : pour fignifier, 
l'ay efté toute eftonnee. 

Celtophile. Peut eftre n'oyoit-elle pas volontiers 
parler de Tonner : & pourtant ne vouloit pas dire 
Eftonnee. 

Philavsone. Elle pouvet vler d'vn autre mot 
Prances, fi elle voulet euiter ceftuy-la : Se dire, l'ay 
efté toute efperdue. 

Celtophile. Peut eftre auoit-elle leu fi-aifchement 
ce pafTage de Boccace, La donna, udendo quefto, 
iutta sbigottita rijpofe, 

Philavsone. Cela ne feret pas incroyable. Mais 
elle en fçauet bien d'autres, car il me fouuient aufsi 
qu'elle dit, en faifant refponfis à vn qui luy avet efté 
enuoyé, Dite luy que ie luy baife la main du prefent 
qu'il luy a pieu me faire : & que ie le fupplie ne dif^ 
mentiguer 'point Voffice que ie luy ay recommandé. 
Quoy? ne direz vous pas que parler ainfi, ce fet 
parler leggiadrement ? 

Celtophile. le vous prie ne m'vfez iamais de ce 
mot Leggiadrement : car il approche trop de noftre 
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Ladrement, qui fait vn peu mal au cueur. Mais eft-il 
bien pofsible qu'elle vfaft de ces mots ? 

Philavsone. le vous afleure les auoir ouys : mais 
notez que quand elle dît Sbigottite, elle parlet à vn 
Italien : & aufsi celuy lequel elle Êdfet prier de ne 
di/mentiguer point (car elle dit ainfi, non pas fmen^ 
tiguer) eftet Italien. 

Celtophile. Elle auoit vn peu plus d*excufe que 
fi elle eufl parlé à vn François. Car de ma part ie ne 
ferois point de difficulté de demander à vn Italien, 
Comment fe porte voftre feigneurie ? Mais à vn Fran- 
çois ie ne le fçaurois dire fans rire. Aufsi diroys-ie 
bien à vn Italien, en luy parlant d'vn de fa nation, 
C'eft un faquin : ou, C'eft vn poltron : ou, C'eft vn for- 
fant, c'eft vn mariol : ou bien, C'est vn pédant, car ce 
feroit le payer de la monnoye du pays. Parlant 
aufsi d'vn Italien auquel il feroit aduenu quelque 
chofe pendant qu'il eftoit à table, & commançoit à 
difner, ie ne craindrois de dire. Alors qu'il mangeoii 
fa menejlre. Mais parlant à quelque François d'vn 
de la nation Françoife, i'vferois de termes Fran- 
çois. 

Philavsone. Vous auriez beau vous y rompre la 
teste, car les gentilshommes les plus fignalez, ce 
font ceux qui entrelardent plus leur langage. 

Celtophile. Qu'appelez-vous gentilshommes fi- 
gnalez? ce mot fe prend il en bien, ou en mal? Cal- 
quant à moy, vn qui feroit bien balafré, ou qui 
auroit force boutons de vérole au vifage, ie dirois 
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qu^il feroit bien fignalé, ou fegnalé : lequel que vous 
voudriez. 

Philavsone. Vous voulez rire : ie m'afTeure que 
vous fçauez bien comme il fe prend. 

Celtophile. le m'en doute, mais pourquoy ne 
dites vous aufsi toft. Gentilshommes de marque ? 

Philavsone. Pource qu'on vfe plus volontiers de 
l'autre. 

Celtophile. Se dit-il des gentilshommes feu- 
lement? 

Philavsone. Non. Car on le dit aufsi d'vn foldat 
(vray eft que quelques-vns ont did depuis peu de 
temps, Vn foldat, déterminé) Vous orrez dire aufsi, 
C'eft vn perfonnage fignalé. Et ie ne fçay pas bon- 
nement quel autre mot on pourret trouuer pour 
mettre en la place de ceftuy-ci. 

Celtophile. Vous feites bien de l'empesché : 
non fans faire tort à noftre langue. Car auparauant 
que nous eufsions ouy dire aux Italiens fegnalato, 
n'auions-nous point de terme par lequel nous pou- 
mons exprimer la mefme chofe? C'eft grand cas 
que vous voulez Êiire croire à noftre langue qu'elle 
a befoin d'emprunter de l'Italienne, en chofes mel- 
mement ou ell' eft aufsi bien ou mieux fournie 
qu'elle. 

Philavsone. Au lieu de ceci donc, Cejî un per- 
fonnage fignolé^ ou fegnalé, que diriez-vous .^^ 

Celtophile. le dirois, Cejl un perfonnage notable : 
ou, C'ç/î un homme recommandable : ou, Ceft un 
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homme rare : ou, Il eft des premiers de fin reng : ou, 
des premiers de fa robbe : félon la qualité de celuy 
duquel on parle. Et ie ne doute pas qu'on n'vle 
encore bien autrement de ce Segnalé, au lieu de 
ce que nous difons, Cejî un perfinnage qui a de 
bonnes parties ^ ou, Cefi un homme de qualité ^ ou Vn 
homme bien qualifié. Que fi nous voulions vfer de 
ce Segnalé par tout ou ces meffieurs vfent de leur 
Segnalato, il faudroit en vfer en parlant des vices 
aufsi : comme vn d'eux a dift en vn fien liure, alcuni 
uitij fignalati. 

Philavsone. Quand vous auriez efté quelque 
temps en la cour, vous prendriez bien autant de 
gouft à noftre Segnalé, & à nos autres mots : & 
vous y appriueferiez. 

Celtophile. Mais dont peut venir ce mot ? 

PHiLAvsoNEé A dire la vérité ie croy que fon 
propre vfage fet quand il eft did des foldats. Car il 
me femble auoir ouy dire à vn commiiTaire des 
guerres, que pour euiter les larrecins & tromperies 
qui fe pouuoyent faire es garnifons & autres com- 
pagnies, on trouua ceft expédient, pour le moins es 
garnifons anciennes, de remarquer les foldats de 
quelque marque qu'ils auoyent de nature, ou de 
quelque coup receu en guerre. & de ces marques & 
fignals eftoyent dids fignalez. 

Celtophile. Il y-a bien quelque apparence en 
cela, & que les Italiens ayent excogité vn tel expé- 
dient. Au refte, quant à 1 appriuoifement que vous 
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dites, il feroit plus malaifé qn'il ne vous femble. car 
ie hay mortellement ces efcorchemens dont vous 
m'auez faiâ mention, & tous autres femblables. 
loinâ que ie ne voudrois aller à la cour pour y 
demeurer, fans fçauoir bien premièrement quel reng 
i'y tiendrois. 

Philavsone. Pour auoir quelque grade qui fuft 
d'vn homme fignalé, comme vous, il feudret pre- 
mièrement auoir Ëiiâ beaucoup de bons ofiSices. 

Celtophile. le voudrois donc eftudier tresbien 
les trois liures Des ofiSices de Ciceron. 

Philavsoke. le ne parle pas de tels ofiSices. 

Celtophile. Comment ? penfez-vous pas qu'il y 
ait là de bons offices ? Vous n'entendez pas aufsi des 
offices que le roy donne ou vend, car c'eft à luy à 
faire & eftablir fes offices & eftats. & puis il n'y en 
a point de mauuais : tellement qu'il ne feroit befoin 
d'adioufter ce mot de bons. Encore moins entendez 
vous les offices qui font volontiers es baffes cours 
des chafteaux : comme les cuiûnes, les panneteries, 
les fommeleries, les fruiteries. 

PmLAVsoNE. Vous entendez beaucoup mieux que 
vous ne Ëiites femblant. 

Celtophile. le me doute que parlez de Ego omni 
officio : qui eft le conmiancement de la première 
epiftre de Ciceron. 

PfflLAVSONE. le parle de ce qu'on dit en la cour, 
Faire de bons offices au roy, ou à la rené, ou à mon- 
fieur, ou aux autres princes : ou après eux à quelcun 
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des plus grands. Et ceux qui les font, font appele2 
Hommes deferuice^ & faut qu'ils ayent Tefprit fublin : 
& qu'ils foyent Grecs, comme aufsi nous parlons 
entre nous courtiiâns de ceux qui font les plus 
habiles. 

Celtophile. Tenten bien maintenant ce beau 
trait. Faire de bons offices, c'eft ce qu'on difoit aupa- 
rauant Faire de bons feruices. Or ie m'afTeure que fi 
on veut faire la recerche, on trouuera que cefte ma- 
nière de parler n'eft venue [en vfàge que depuis la 
traduâion des epiflres de Ciceron, faide par Dolet. 
car d'Officium Latin il en fit ofiice en François, au 
lieu de dire Deuoir : & depuis ce mot vint en vfage, 
premièrement entre les fecretaires d'eftat, & peu à 
peu entre les autres courtifans. Et ie di bien dauan- 
tage, qu'on trouuera que plufieurs mots efcorchez 
du Latin, ont efté au mefme temps tirez de cefte tra- 
duftion. Mais fi ie voulois, il ne tiendroit qu'à moy 
que ie ne vous fiffe rire à propos du mot de Seruice» 
. Philavsone. Qu'il ne tienne point à vous, de 
grâce. 

Celtophile. Il y auoit vn certain perfonnage qui 
prenoit grand plaifir à italianizer, alors principale- 
ment qu'il parloit à vn Italien, ou bien tenoit propos 
de quelcun qui l'eftoit : tellement que toufiours 
Voftre feigneurie, ou Sa feigneurie, trottoit par fa 
bouche, & In ogni mode, item De bone uoglie^ & Le 
prime del monde, & plufieurs autres italianifines : 
entre lefquels eftoycnt aucuns de ceux que i'ay ouys 
1 14 
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de vous. Or il luy aduint de dire en vne compagnie 
où i'eftois, touchant vn certain perfonnage Italien 
(pource qu'on luy demandoit pourquoy il n'eftoit 
pas venu) // t\l allé faire un feruice. Nous qui pen- 
fions qu'il euft voulu italianizer aufsi en celle façon 
de parler (car vous fçauez qu'on entend par ces 
mots, en parlant honneftement, E andato à far un 
feruitid) eftimions qu'il deuft venir incontinent après. 
En la fin quand il vit que nous eftions esbahis de ce 
qu'il ne venoit pas, Il ne le faut pas attendre : (dit- 
il) il ne retournera point in café iufques au foir. 
Car il entendoit qu'il eftoit allé mettre ordre à quelque 
af&ire. Or ie vous laifle penfer fi alors on fe mit à 
rire de ce feruitio qui eftoit fi long. Et ne fut pas 
Éms parler de Seruigiale, ou pluftoft Seruiciale : 
comme aufsi en quelques lieux de France on dit Vn 
feruicial. 

Philavsone. Vrayement à propos de feruicial, & 
par confequent à propos d'apothiquaires, ce gentil 
italianizateur vous donna bien vn Qui pro Quo. 
Mais pour retourner à ce mot d'Office, ie ne pour- 
res pas ainfi à Timprouifte vous donner refponfe, ni 
faire aucun iugement de ce que vous mettez en 
auant touchant iceluy : mais tant y-a qu'on ne parle 
point autrement à la cour, pour le prefent. 

Celtophile. Et les Italiens s'accommodent ils pas 
en leur langage au mefme mot? 

Philavsone. Vous pouuez bien penfer qu'ils 
difent aufsi. Boni officij. Et pour vous confefTer la 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANEÉ IO7 

vérité, comme les François courtifans parlent vn 
langage François-italien, ainû plufieurs des Italiens 
courtifans parlent de Tltalien-françois. Encores y-a- 
il vn troifieme mal, c'eft de ces François qui n'ont 
iamais efté en Italie : et toutesfois fe veulent méfier 
de parler Italien, pour auoir hanté huid ou dix 
iours les Italiens. 

Celtophile. Dieu fçait les beaux foufflets que 
ceux-là donnent non pas à Prifcian, mais à Boc- 
cace. 

Philavsone. Ce feret leur faire trop d'honneur de 
dire qu*ils baillent des foufflets à Boccace. car ils 
parlent fouuent du langage qui n'efl ni Frances ni 
Italien : mais font vne fricafTee de mots, qui tien- 
nent de l'vn et de l'autre : comme quand ils difent^ 
lo mi fon repentito. Item quand ils difent, Afatto una 
bella intriprefa, 

Celtophile. Quant à ceux-là encore ie ne m'en 
foucie pas beaucoup : car quand ils gaflent l'Italien, 
ils ne gaflent rien du noflre : mais ie fuis fort def- 
pité contre ces gaflefrançois. Voila pourquoy ie por- 
teray bien plus patiemment cefl Italien Françoifé, 
A fatto una bella intriprefa^ que ce François italia- 
nizé, // a faiâ une belle imprefe, 

PmLAvsoNB. Vous efles donc defpité contre la 
plus grand'part des courtifans, puifque vous efles 
defpité contre les gaflefrances. 

Celtophile. Au pis aller, ne fuis-ie pas defpité 
contre tous, mais feulement contre la plus grand'- 
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part, que vous dites eftre de ce beau meftier. De- 
quoy ic me rapporte à vous, car, pour vous dire la 
vérité, depuis mon retour i'ay bien remarqué plu- 
ûeurs efcorchemens femblables aux voftres au lan- 
gage de quelques-vns : mais vous elles le premier 
dont i'ay appris que la forge d'vn tel langage fuft à 
cour. En quoy la chance eft bien tournée, veu que 
la cour a eu ceft honneur autrefois (& principale- 
ment au temps de ce tant admirable roy François 
premier) de donner loy à la France vniuerfellc 
touchant le bon langage. Or quant à ceux entre lel- 
quels ie me fuis trouué, il y en a contre lefquels ie 
fuis plus irrité que contre les autres. 

Philavsone. Qui font ils? 

Celtophile. Ceux qui mettent vn mot Italien de 
mauuaise grâce au lieu qu'ils en ont des François à 
choifir, qui mefmement ont vn fon plus doux & de 
meilleure grâce : comme ceux qui difent, Vne fogge 
nouuelle, 'au lieu de dire, Vne manière nouuelle : 
ou. Façon nouuelle : ou, Mode nouuelle : pareille- 
ment Bajîance, pour dire Suffifance : & Manquement, 
pour Défaut. Item Leggiadrement pour Gentillemeiît. 
Car ou eft l'oreille qui ne iugera ces mots Italiens 
eftre plus rudes que ces François ? Voila quant aux 
vus. Les autres contraignent quelques mots Fran- 
çois de fignifier ce que leurs femblables fignifient en 
langage Italien. Du nombre defquels eftoil celuy qui 
difoit Amaffer pour Tuer : & en font aufsi ceux qui 
difent Piller pour Prendre, & vfent pareillement ou 
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pluftoft abufent de quelques autres mots François, 
defquels il a efté parlé. Et ne fçay s'il y faudroit 
adioufter ceux qui difent, Fne belle chère d'homme : 
ou, Vti homme qui a une belle chère : (au lieu de dire, 
Qui a une belle face, ou Qui a vn beau vifage) 
pource qu'ils pourront refpondre que Chère ce 
prend pour vifage en quelques autres façons de par- 
ler : comme Chiera fignifie cela en Italien. Mais il y 
en a vn lequel principalement court par les bouches 
de plufieurs : afçauoir Leuer, au lieu de dire Ofter. 
Car ils difent mefmement Leuer V honneur & la uie^ 
au lieu de dire Ofter l'honneur & la vie : pareille- 
ment, Leuer la douleur, pour Ofter la douleur. Au- 
trement ie confefferay que Leuer, pour Ofter, peut 
pafler en quelques endroits : & principalement où 
en parlant de la table on dit, Leue^^ d'ici. Laquelle 
façon de parler ie penfe n'eftre prife de la fignifica- 
tion du mot Italien Leuare, mais de ce qu'en oftanf 
les plats on les leue en haut. Comment qu'il en foit, 
le capitaine Franchot rencontra vue fois fort plai- 
Éimment fur ce mot Italien Leuare, eftant à Venife, 
à la table de monfieur de Selue, ambafïadeur pour 
le roy. Car voyant qu'vn des feruiteurs defferuoit 
les mets quafi aufsi toft qu'ils eftoyent ferais, pour 
en remettre d'autres, & n'ayant accouftumé cefte 
habilité, ni aufsi ne la trouuant de bonne grâce : il 
demanda audid ambafladeur de quel pays eftoit ce 
feraiteur. L'ambaffadeur lui refpondit qu'il eftoit 
de France. A quoy il répliqua, La fignoria uojïra mi 



IIO DIALOGVE PREMIER 

pardonnera, io penfaua che fojffe di Leuante : uedenda 
lo kuar coji infretta gli piati de la tauola. Et aurez ce 
petit comte qui ne vous couftera rien. 

Philavsone. Pour le moins en aurez vous de moy 
vn bon remerciement, car il le vaut bien. 

Celtophile. le fçay auffi fort mauuais gré à ceux 
qui ne fe contentent d'vfer de quelques mots Ita- 
liens, qui en la fin ont efté rendus familiers au lan- 
gage François : mais de ceux-là font venir d'autres, 
qui luy font aufsi eftranges, comme ceux-là luy font 
familiers. Pour exemple, ceux qui ne fe contentent 
pas de dire Accorty & Accortement, mais difent auffi 
Accoriife^ & Accortejfe. Et vn certain perfonnage a 
paiTé encore plus outre, car ne fe contentant pas de 
ces termes, y a adioufté Accortifer, pour dire Faire 
deucnir accort : & n'a pas fait difficulté d'en vfer en 
fes efcrits. Encore n'eft ce pas tout, car il y en a 
qui ne pouuans faire pis, changent en partie la pro- 
nonciation Françoife en l'Italienne : tellement que 
les mots fe trouuent eftre comme meftifs. De quoy 
nous auons exemple en Caualier & Caualerie, pour 
Cheualier & Cheualerie. vray eft que Cheualier n'eft 
pas encore du tout banni, mais fi eft bien Cheuale- 
rie. Nous auons auffi exemple en ce mot Cargue, 
pour Charge, quand ils difent Donner la cargiie^ ou 
une cargue : encore qu'ils n'ofent pas dire Carguer 
pour Charger, Nous voyons le mefme en Attaquer : 
quand on dit, 11 ne l'ofa pas attaquer. Car ce mot 
Attaquer participe du François Attacher (qui eft le 
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vray mot & nayf) & de l'Italien Attacar. Si d'auan- 
ture ils n'allegoyent (pour fe couurir d'vn fac 
mouillé) qu'en difant Attaquer y ils ne veulent pas 
Italianizer, mais pluftoft Picardizer. Car vous fçauez 
que les Picards, comme Vn cat & Vn kien, auffi 
difent ils Attaquer pour Attacher. Tefmoin celuy 
qui eftant mené au gibbet aima mieux y eftre atta- 
ché, pendu & eftranglé, qu'efpoufer vne fille qui 
eftoit boiteufe. Car voyant qu'elle clochoit, prit 
incontinent fa refolution : & dit à l'exécuteur, 
Attaque attaque : elle cloque, 

Philavsone. Vous fafcheriez bien ces meffieurs 
les courtifans fi vous leur difiez qu'ils veulent Picar- 
dizer. Ce-pendant vous n'aurez autre refponfe d'eux 
finon qu'ils trouuent plus beau Attaquer que Atta- 
cher : & Attacher à la cadette que Attacher à la 
chaîne, pareillement qu'ils trouuent plus beau Ceux 
qui font en ce grade ^ que Ceux qui font en ce degré. 
Mais à ce que ie voy, monfieur Celtophile, en ce 
peu de temps qu'il y a que vous eftes dé retour, 
vous auez elle fort diligent & curieux obferuateur de 
ces nouuelles galanteries. 

Celtophile. Ce qui me lesafaiâ remarquer plus 
aifément, c'eft qu'à caufe de ma longue abfence ie 
me trouue tout nouueau parmi les parleurs de tel 
langage. 

Philavsone. Et toutesfois quand i'ay com- 
mancé à vous vfer du langage italianizé, vous auez 
faiâ de grandes admirations, comme fi i'eufTe efié 
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le premier lequel vous eufsiez ouy parler ainû. 

Celtophile. Il y auoit deux raifons : Tvne, que 
i'oyois de vous beaucoup plus d'italianifmes tout en 
vn coup, & plus eftranges, que ie n'auois ouy de 
plufieurs autres à diuerfes fois : l'autre raifon, c'eft 
que vous m*auez diâ, ce langage (que i'appelle lan- 
gage bigarré, langage riolé piolé) eftre le vray lan- 
gage courtifan. 

Philavsone. le vous ay dift la vérité pourtant : 
comme vous cognoiftrez, quand vous viendrez à la 
cour. 

Celtophile. Orray-ie dire la, // me bajïe ranime^ 
comme vous m'auez tantoft diâ? 

PmLAVsoNE. Et quoy donc? Vray eft qu'aucuns 
difent vn peu autrement, // me ha/te à V anime. Mais 
ils n'italianizent pas bien, comme vous fçauez : 
puifque les Italiens difent, Mi bafta l'animo. 

Celtophile. Difent-ils auffi Martel in tejle, comme 
vous auez dift ? 

Philavsonb. En doutez-vous ? 

Celtophile. Oit-on là ce mot auffi dont vous 
auez vfé deux fois, Straque? Ce que ie vous demande 
auffi touchant ce mot Noyé : quand vous auez diâ. 
Cela me donne noyé (encore que ie fçache bien que 
l'Italien dit ordinairement, Quefto mi da noia) Pareil- 
lement touchant ce mot Imbatu, 

Philavsone. le vous feray vne refponfe générale, 
que ie n'ay rien dift qui ne fe die ou ne fe puifle 
dire. Car il vous plaira de noter que tant plus nou- 
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uelles font ces nouueautez, tant meilleures on les 
trouue, & de meilleur goufl. Mais quant à ce mot 
imbatu, il vous euft efté encore plus eftrange d'ouir, 
M'eftre capité en ce lieuy que d'ouir, Mejlre imbatu 
en ce lieu : & toutesfois ie vous puis afîeurer que fi 
i'eufTe parlé ainfi, ie n'euffe pas efté le premier. 

Celtophile. Il me fouuient bien que Boccace 
vfe fouuent de Capitare en telle fignification : mais 
qui euft iamais penfé que les courtifâns euftent 
voulu eftre Boccaciens en leur langage ? 

Philavsone. Quant à ceft autre mot, imbatUy on 
luy doit faire meilleur recueil qu'aux autres. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pour ce que îe me doute qu'il eft 
du nombre des mots que les Italiens ont empruntez 
du vieil langage Frances : mais ils ont changé la 
lettre E en I. car on difet, llsjejont embatus en un 
tel pays. 

Celtophile. Puifqu'ainfi eft, ie vous fçay meil- 
leur gré d'auoir diâ Imbatu que Capit(. Et à propos 
du vieil langage François, quand nous diûons tan- 
toft Martel in tefte, ie me fuis fouuenu que nos 
anceftres difoyent Martel ^ pour Marteau (ainfi que 
Chaftel pour Chafteau, Agnel pour Agneau) & tou- 
tesfois quand ces mef&eurs les courtifâns difent 
Martel in tejle^ ils ne prennent pas ce Martel du vieil 
langage, mais le fyncopent de l'Italien Martello. 

Philavsone. Il n'y a rien plus certain. Car mef- 
I 15 
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mes la plus grande part ni ne fçait ni ne veut fça- 
uoir comment nos anceftres ont parlé. 

Celtophile. a ce que ie puis cognoiftre par ce 
que i'ay entendu de vous, on oit maintenant des 
paroles & des façons de parler fort eftranges de leurs 
bouches. 

Philavsone. Encore plus eftraoges que vous ne 
penfez. 

Celtophile. Or-ça, ces beaux italianifmes . dont 
i'ay £iiâ mention tantoft. In ogni mode^ & De bonne 
uoglicy item Le prime del mondCy ont-ils aufli la 
vogue entre ces mefEeurs ? 

Philavsone. Ouy, autant qu'aucuns autres. Mais 
ils ont auffi certaines façons de parler dont nous 
n'auons point amené d'exemple (au moins, qu'il me 
fouuienne) ou les italianifmes font du tout cachez, 
tout au contraire qu'es precedens. 

Celtophile. Dites m'en vn. 

Philavsone. Comme en cefteci. Tenir quekun en 
eeruelk. 

Celtophile. A dire la vérité, ceux qui ne font 
pas accouftumez à cefte façon de parler Italienne 
Stare in ceruello^ ne cognoiftront pas que ceux xjui 
difent Tenir quelcun en ceruelle, italianizent. Or 
me doit-il bien fouuenir de celle façon de parler, 
car i'en eu bien les oreilles batues pour vn coup, au 
premier voyage que ie fi en Italie, comme auffi eut 
vn feigneur auec lequel ie courois la pofte. 

Philavsone. Comment? 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 115 

Celtophilb. Pour ce que en vu certain lieu, à 
tous les mauuais pas (defqoels il y auoit grand 
nombre) le poftillon crioit, La Signoria uofira Jtia 
in ceruello. Et quand nous fumes au logis^ ce fut à 
rire touchant ce Cerdello. Lequel mot ce feigneur 
eftimoit eftre pris de noffare langage François. Gir il 
difoit auoir leu auffi Ciekhfo ôc Cielàbro tirez de 
Cerebrum. Mais dite-moy, cefte façon de parler. 
Tenir quelcun en ceruelle, leur eft-elle fort fré- 
quente? 

Philavsone. Ouy. & mefme on en iife fouuent 
en efcriuant. 

Celtophile. le croy qu'ils ont opinion que nous 
ne pouuons bien exprimer la mefme chofe &ns for- 
tir de nos limites. 

Philavsone. Il n'y-a rien plus vray. 

Celtophile. Et toutesfois, s'ils* confiderent bien, 
ils trouueront que Tenir quelcun en ceruelle, c'eft 
en bon François, Le faire penfer à foy. Quelques- 
fois auili ce qu'on dit, Luy donner bien à penfer. 

Philavsone. Mais il vous faut confiderer que cha- 
cun s'accommode de ces nouuelles gentilleffes de 
langage comme bon luy semble. 

Celtophile. Comment entendez-vous ce mot de 
S'accommoder? 

Philavsone. l'ay voulu dire que chacun s'en fert 
à fa polie. Or fçachez que ce mot S'accommoder, 
eft auiourdhuy accommodé à toutes chofes. 
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Celtophile. Voila bien des noauelles. Mais com- 
ment? 

Philavsone. On dit, S'accommoder de la bourfe de 
queïcun^ qnand on y met les quatre doits & le pouce, 
pour y pefcher à bon efcient. On dit, S'accommoder 
des habits de quelcun. S'accommoder du chenal de 
quelcun. Meûnes on dit, S'accommoder de la femme 
de quelcun : à quoy il ne faut point d'expoûtion. Et 
à propos de femme, il me fouuient d'vne damoifelle 
qui me dit en vn feftin, Monfieur nous plairoit-il uous 
accommoder de cejie uiande? 

Celtophile. A ce que ie voy, il-y-a beaucoup de 
nouuelles fortes d'accommodations. 

Philavsone. Encores y-en-a il vne outre cefte-d : 
quand on dit. Il Va bien accommodé^ en parlant d'vn 
que quelcun aura bien batu. Mefmement fe dira 
quelquesfois quand il Taura tué. 

Celtophile. Voila vne accommodation horrible. 

Philavsone. Il-y-a aufsi certains autres mots qui 
font bien du bon & nayf langage Frances, mais en 
Tvfage defquels il-y-a de Tinnouation & aflFedation : 
du nombre defquels eft Vfer. Car on dit maintenant, 
le uous ay déclaré comme les chofes paffent : uous en 
ujerei félon que bon uous femblera. Au lieu qu'on 
foulet dire, Vous en ferez ce que bon vous fem- 
blera. Ou, Vous vous y conduirez (ou gouuemerez) 
comme vous trouuerez bon. Ou, Vous y mettrez tel 
ordre que bon vous femblera. On dit aufsi, Vous en 
uferei félon uoftre prudence. Voici vn autre exemple, . 
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Quand un tel affaire me furuient uoila comment i^en 
vfe. Au lieu de dire, Voila comment ie m'y condui, 
ou comment ie m'y gouuerne : ou, Voila l'ordre 
que i'y donne. Vous orrez dire aufsi. Il en a ufé ainfi 
en mon endret. Et quelquesfois, le ne penfes pas que 
uous en deujjiei ufer ainfi en mon endret. Au lieu qu'on 
diset, le ne penfes pas que vous me deufsiez traiter 
ainfi. Ou, que deufsiez vous porter ainfi enuers moy. 

Celtophile. Quand donc ie feray à la cour, fi ie 
* me veux accommoder des nouuelles élégances 
courtifanefques, il me faudra ainfi vfer de ce mot 
Vfer. 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Mais auez-vous pas noté comme 
i'ay defia bien appris â me feruir du mot Accom- 
moder ? 

Philavsone. Tels apprentis que vous deuiennent 
incontinent maiftres. 

Celtophile. le vous prie, ce-pendant que vous 
elles en train, m'en apprendre encore d'autres. 

Philavsone. Il vous feudra auoir ordinairement 
en la bouche ce mot Infiniment, ou ce mot Extrê- 
mement. Et dire, le vous fuis infiniment obligé, le 
vous fuis infiniment feruiteur. Pareillement, le fuis 
infiniment ioyeux : ou, infiniment marri. Ou bien, 
extrêmement. Mais i'ouy vn iour vn fot, paffant 
bien plus outre, en difant à vne damoifelle. Vous me 
plaifei infiniment en toute Jorte d'infinité. Mais elle 
incontinent luy rendit bien fon change, le payant de 



y 



Il8 DIALOGVE PREMIER 

la mefine monnoye, Fous me dejphifeX extrêmement 
en toute forte d^ extrémité. 

Celtophile. le fçay bon gré à celle damoîfellc, 
quiconque elle foît. 

Philavsone. Quand vous viendrez à la cour, ie la 
vous feray voir. 

Celtophile. le voudrois bien aufsi cognoiftrô 
celle qui difoit, Ne difmentiguer point. &, JTfly ejté 
toute fbigottite. le luy ferois prefent d'vn autre beau . 
mot, qui ne feroit que pour les dimanches & les 
feiles : afin de pouuoir rechanger. 

Philavsone. Quel mot? 

Celtophile. Ce feroit Sgomentee, extraid d'vn 
vocable Boccacien Sgomentata. Tellement qu'elle 
diroit, Fay ejïé toute sgomentee. 

Philavsone. Il faut que ie vous confeffe la vérité, 
que ie n'efles pas defieuné de ce mot. c^eft bien des 
plus fublins. 

Celtophile. Si vous fueilletez bien Boccace, vous 
y trottuerez^ Trouô la donna fua in capo délia fcah 
tttita fgomentatay & piena di paura, 

Philavsone. Mais quel homme eftes-vous, quand 
i'y penfe ? Vous dites que vous trouuez les italiani- 
zemens û mauuais, & toutesfois, vous voulez aug- 
menter le nombre. 

Celtophile. Vous ne fçauez pas mon intention, 
ie m'affeure qu'elle trouueroit ce Sgomentee de fi 
mauuaise grâce (comme eflant de la race de Gog & 
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Magog) que ce feroit afTez en la fin pour la def-* 
gonfler de tous italianizemens. 

Philavsone. Vous y voudriez aller à la fineffe : 
mais il ne fe faudret pas fier à cela, car i'ay grand 
peur qu'elle ne le trouuaft bon, & qu'elle, n'en vou- 
Û&, tresbien faire fon proufit. Car en matière de 
langage italianizé, tout eft beau, tout eft plaifant, 
tout eft de bonne grâce : bref tout eft garbé, pour 
vfer de leur terme. 

Celtophile. Et les mots qui font mal italianizez, 
c'eft à dire, qui font corrompus, leur femblent-ils 
aufsi beaux que les autres ? 

Philavsone. C*eft comme fi vous me demandiez 
fi à vn aueugle vn homme qui a quelque imper- 
feftion en fon corps, femble aufsi beau quVn 
autre. Car vous pouuez bien penfer qu'ils ne cor- 
rompent ces mots que par ignorance du langage 
Italien : duquel n'ayans aucune cognoiflance, aufsi 
ne peuuent-ils pas cognoiftre qu'ils foyent cor- 
rompus : tellement qu'autant leur femblent fains & 
entiers les vus que les avtres, & par confequ^t 
leur plaifent également. 

Celtophile. le m'afieure que ce n'eft pas fans 
vous donner bien du plaifir. mais ne m'en voulez* 
vous pas faire part ? 

Philavsone. Pàrcideuant ie vous en ay faiâ bonne 
part : ne vous en fouuient-il plus ? 

Celtophile. le n'ay eu le plaifir que des deguife- 
mens de Garbo^ d^Accancio, de Sirada^ & de Accorio : 
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ie VOUS prie me faire participant du plaiûr des 
autres. 

Philâvsone. Il faudret commander à ma mémoire 
qu'elle me les trouuail. 

Celtophile. Commandez4uy donc : & vne au- 
trefois ie commanderay quelque chofe à la mienne, 
pour l'amour de vous. 

Philâvsone. Il ne tiendra -pas â cela. 

Celtophile. Vous obeit-elle point ? 

Philâvsone. Elle commance à m 'obéir, car elle 
me fournit défia d'vn exemple. 

Celtophile. Quel? 

Philâvsone. De ceux qui difent Efcorce pour 
Escorte : comme, Ils leur firent escorce^ au lien de 
dire escorte, 

Celtophile. Ce font de braues italianizateurs. 

Philâvsone. Ma mémoire fe mettra en train peu 
à peu. voici vn autre exemple, d'vn qui voulant 
dire, // m'increfce^ difet // me crefce. En veci encores 
vn autre fort gentil, de ceux qui au lieu de dire, // 
luy a faiâ un grand fcorne^ prononcent, les vns, // 
luy a faiâ un grand efcorne (qui eft le moins mau- 
uais) les autres, Fn grand excorne : les autres, Fn 
grand écorne : les autres, Fne grande corne. 

Celtophile. le fçay bon gré ^ces derniers, qui 
ne marchandent point tant : & pour le moins difent 
vn mot qui fignifie quelque chofe. Mais efcoutez 
monfieur Philaufone (pour méfier vn peu de 
matière ferieufe parmi noftre ris) auez-vous iamais 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 121 

confideré d'où venoit que Scorno en Italien fignifioit 
Deshonneur ? 

Philavsone. lamais : & apprendray fort volon- 
tiers ce que vous en sçauez. 

Celtophile. On penfe qu'il vient du deshonneur 
que reçoit le taureau qui auec la vidoire perd aufsi 
les cornes, tellement qu'il demeure fcornato. Et de 
faift on dit d'vn qui au contraire va brauant (comme 
font volontiers ceux qui font victorieux) qu'il leue 
les cornes. 

Philavsone. Il y a grande apparence en cela. Mais 
à propos de cornes, & de ceux qui difent II luy a 
faiâ une grande corne, au lieu qu'ils veulent dire 11 
luy a faiâ un grand fcorne, dont vient qu'on dit d'vn 
homme qui eft cocu, qu'il porte les cornes? telle- 
ment que par quelques-vns il eft appelé Vn cornar? 

Celtophile. Il faudroit propofer cefte queftion à 
mefSeurs les Italiens, pource^u'il me fouuient de 
quelques hiftoires qui me font croire que cefte feçon 
de parler foit venue d'eux : comme fi celuy qui fait 
vn autre cocu, luy plantoit les cornes. Car ils vfent 
du mot Piantare : & au lieu de noftre Cornar difent 
Cornuto. Mais ils ont vn autre mot plus commun 
pour fignifier Vn cocu, afçauoir Becco : & quelques- 
fois par emphafe ils adiouftent Cornuto auec Becco. 
Or faut-il noter que Beuo ftgnifie aufsi Vn bouc, 
appelé Hircus par les Latins. Tellement qu'il ne 
refteroit qu'à fçauoir fi ceft animal eft plus subieft 
que les autres à fe laiifer faire cocu. Car (fi ainfi 

I i6 
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eftoit) il y aoroit apparence que cefte £içon de parler 
faft venue de la. 

Philavsonb. Il fe pourret bien 6dre aulsi qne 
quelcun, penfant qu'ainfi fuft (encore qu'il ne fiift 
pas) auret introduiâ cefte £aiçon de parler : £c que 
depuis on l'auret suiuie, fans autrement l'examiner. 

Cbltophilé. Cela fe trouue eftre aduenu en quel- 
ques autres façons de parler. 

Philavso>ib. Sans aller plus loing, vous fçauez 
qu'on eftime que celuy duquel nous parlons, auquel 
on fait venir les cornes, eft par abus appelé Cocu en 
noftre langage Frances : et qu'au contraire Cocu 
deuroit eftre appelé celuy qui fait le mal« non pas 
celuy auquel il eft faiâ : pource que l'oife^ ^ïommé 
par nous Cocu, (comme aui& par les Grecs Kokkyz) 
par les Latins Cuculus^ fait fes œufs en vn autre nid 
que le fien. Mais aucuns refpondent, qu'ils fe ren- 
dent la pareille les vns aux autres. Se s'il eftet ainfi, 
il faudret que ce mot fignifiaft les deux choufes qui 
font correlatiues : afçauoir tant celuy qui £ut le mal 
que celuy auquel il eft faiâ. c'eft à dire, tant celuy 
qui fait vn autre cocu, que celuy qui eft faiâ cocu. 

Celtophile. Il est certain que Cucultis ou 
Cucullus en Plante eft celuy qui fait le mal : i'enten, 
qui jBait qu'vn autre foit cocu, Se par confequent lay 
{dante les cornes, pour parler à la façon Italienne. 
Et croirois aifément qu'il y auroit de l'abus en ce 
mot de Cocu, comme nous en vfons ordinairement, 
non pour celuy qui entretient la femme d'vn autre 
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(comme i'ay dîâ que Plaute vfoit de Cuculus) mais 
pour celuy la femme duquel efl entretenue par vn 
autre. Car quant à ce qu'aucuns répliquent, qu*il efl 
bien vray que le cocu &it fes œu& en vn autre nid 
que le fien, mais qu'on luy rend la pareille, cela ne 
s'accorde pas auec les obfervations de ceux qui ont 
defcrit la nature de ceft oifeau. Car ils ne di&nt 
point qu'vn coCu ponde au nid d'vn autre cocu, 
mais aucuns difent que c'eft au nid d'un oifeau qui 
eft appelé Curruca en Latin : & quant à Pline, il dit 
que c'eft ordinairement au nid d'vne palnmbe : c'eft 
i dire, d^vn pigeon ramier. Quant à ceft oifeau Cur* 
ruca^ qu'on penfe eftre celuy que les François nom- 
ment Vn verdon, il ne faut pas douter que ce mau- 
uais tour ne luy foit ioué par qudqu'autre oifeau : 
(car luuenal vse de ce mot pour fignifier vn homme 
qui eft cocu) mais que ce foit par le cocu, cela eft 
fort douteux. 

Philavsone. De tout ce que nous auons dit s'en- 
fuiuret (ce me fembk) ce que i'ay did au comman- 
cément, que Cocu eft appelé par abus Cehiy duquel 
on entretient la femme, & que pluftoft il doit 
fignifier le contraire, afçauoir Celuy qui entretient 
la femme d'vn autre. 

Celtophile. Pour le moins, quand bien cela fe 
trouueroit vray, que les cocus ne pondent en autres 
nids que de leurs compagnons (i'enten des autres 
oifeaux qui font de la mefme efpece) & que ceux 
aufquek ce tour a efté ioué, ont leur reuenge^ il 



c/^ 
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faudroit (comme vous auez infexé) que le mot Cocu 
signifiafl aufsi bien celuy qui ioue ce tour que celuy 
auquel il eft ioué. 

Philavsone. Quant au nom de Toifeau Cocu, ou 
Coucou^ nous Tauons pris du Grec, non pas du 
Latin. 

Celtophile. Cela eft tout euident û non que nous 
voulions dire que de la voix de ceft oifeau nous luy 
ayons faiâ son nom, ainfi que les Grecs : lefquels 
en ont faiâ autant au Pan. car ils l'appellent Taos : 
qui eft â peu près la voix du pan, telles que nos 
oreilles la peuuent recueillir (tSncore que les Latins 
ayent mieux aimé dire Pauo : dont nous auons pris 
noftre Pan) ce qu'aucuns ne confiderans pas ont 
pris grand' peine à cercher l'etymologie de ce mot 
Tkos. 

Philavsone. Quant â ceft abus du mot de CocUy 
d'où penfez vous qu'il foit venu ? 

Celtophile. 11 peut eftre qu'au commancement 
l'vlkge de ce mot eftoit tel qu'il deuoit eftre : & 
qu'on appeloit Cocu celuy qui entretenoit la femme 
d'autruy : & depuis par melgarde on a pris l'vn pour 
l'autre. Il peut eftre aufsi que nos anceftres fe font 
abufez, comme en quelques autres mots.' 

Philavsone. Entendez-vous de ceux qui font tirez 
du langage Grec, ou bien de ceux qui ont leur ori- 
gine du Laiin ? 

Celtophile. Fenten tant des vns que des autres. 

Philavsone. Auez-vous quelques exemples? 
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Celtophile. Quant à ceux qui ont leur race du 
langage Grec, il ne me fouuient pour le prefent que 
d'vn (& aufsi il s'en faut bien qu^on en puiffe 
trouuer tant d'exemples que des autres) qui eft vne 
parole bien fréquente, et toutesfois fignifie vne 
chofe qui eft mal-honnefte. Car c'eft Paillarde : 
d'autant que ce mot félon fon origine ne deuroit 
pas figniâer vne putain, mais vne concubine. 

Philavsone. D'où vient-il? 

Celtophile. De Pallaca, qui eft mot Grec (au 
moins eft tenu pour Grec) il ne s'en £iut que la 
dernière lettre. Or celles qui eftoyent appelées Pal- 
laca eftoyent ordinairement les concubines des 
roys : & nommément des roys de Perfe : à l'imita- 
tion defquels l'empereur de Turquie en tient au- 
iourdhuy vn grand nombre en fon ferrail. 

Philavsone. le fçay qu'il y a grande différence 
entre vne concubine & vne putain : mais toutesfois 
la faute que vous dites eft pardonnable. Vous sou- 
uient-il de quelque autre exemple quant aux mots 
pris de la langue Greque ? 

Celtophile. Ouy : d'vn qui vient bien, à propos 
au précèdent, car c'eft le mot Meschant : lequel i'ay 
opinion que nos anceftres ayent tiré du Grec 
Moicbos. 

Philavsone. Si ainfi eftet, du mot lequel fignifie 
vn qui eft mefchant en vne choufe, ils en aurént vfé 
d'vn qui eft mefchant non pas en vne certaine 
choufe, mais la mefchauceté duquel eft générale. 
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Sûr qnoy il me sonuient du Nequatn & du Nequitia 
des Latins, quand ils font reftreints à la luxure. 

Celtophile. radioafteray vn troifieme exemple, 
aiçauoir Orgilos^ qui fignifie Vn homme cholere : 
dont nous auons faiâ Orgueilleux. Quant au lan- 
gage Latin, il me fouuient qu'en ce mot Pitié on 
abufe du Latin Pietas : en ce mot Coquin on abufe 
de Coquina : en ce mot Querelle on abufe de Que- 
rela : & fçay bien qu'autresfois l'en ay remarqué 
d'autres où il y-auoit tel abus. Mais les autres lan- 
gues ne fe peuuent moquer de nous quant à ceci, 
d'autant qu'elles pareillement abufent de quelques 
mots. Et l'Italienne mefmement, qui denoît auoir 
regardé de. pins près, ie crain que ce ne foit délie ou 
vne telle faute fe trouuera plus fréquente. Ou- défia 
quant au mot Pietas^ dont i'ay parlé naguère, elle en 
abuse aufsi bien que nous, pour Pitié & compa&ion. 
Elle dit aufei Trijïo^ qui vient de Trifiis, pour vn 
mefchant. Et quand elle vfe des mots Vago & Vaga^ 
dont elle £iit venir ragbeiyi^ vous fçauez combien 
elle s'eiloigtie du Latin Fagus. Mais quant au lan- 
gage François, à l'Italien, à l'Hefpagnol, les abus 
qui s'y trouuent en telles chofes, pourroyent eftre 
eftimez péchez véniels, â comparaifon des abus 
qu'on trouue au langage Âlemand, & quelques 
autres. Car c'efl grand cas qu'ils ont donné la figni- 
fication contraire à quelques mots. Dequoy vous 
auez exemple en ce mot Kalt^ lignifiant Froid : 
encore que par raifon il doiue fignifier Chaud, 
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comme venant de CaUdum. Lequel abus coufta 
quafi la vie à vn certain Alemand, fe trouuant 
couché en vn lia prochain de celuy dVn François. 
Car r Alemand criant Kalt^ en plein hyuer, le Fran- 
çois commença à defcharger le lia de luy, & 
charger tresbien le fien de ce qu'il oftoit. L' Alemand 
criant touûours de plus en plus Kalt, le François qui 
auoit defia ofté tous les habillemens dedeffus le lia 
d'iceluy, ne trouua point autre remède que de faire 
le mefme des couuertes. Et alors ce fut bien à crier 
Kalt, Kalt, Kalt. Le François eftoit bien esbahi d'vne 
telle chaleur en vn homme qui n'auoit ni fieure, ni 
autre maladie : & mefmement veu que luy au con- 
traire trembloit, félon au&i que la iaiibn le portoit. 

Philavsone. Pardonnez moy fi îe fay comme les 
femmes, ie ne puis attendre la fin du comte : que fit 
en la fin ce poure Alemand? 

Celtophile. Il fit que fage : car eflant ainfi def- 
robbé il s'en alla coucher auprès de celuy qui auoit 
tant fes robbes que celles de luy. 

Philavsone. Dieu doint bonne vie à cefl Aie*: 
mand, en quelque lieu qu'il foit. 

Celtophile. Mais à propos des mots que diuers 
langages vulgaires ont pris du Latin^ auez-vous 
iamais confideré quant à ceux-ci, Hirus^ DominuSj 
Senior^ comme ils les ont départis enfemble? Le 
François & l'Italien ont pris Senior;^ &iVyn en afaift 
Seigneur, Tautre, Signor: l'Heipagnoi a pris DominuSf 
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& ne luy laifTant que la tefte, en a fàïâ Dont : 
l'Alemand de Herus a faid Herr, 

Philavsone. Cefte confideration eft belle, encore 
que iamais elle ne me foit venue en l'entendement. 
Mais quant à Senior y THefpagnol aufsi s'en eft 
accommodé, car vous fçauez qu'il dit Sennor. 

Celtophile. Ouy vrayemerit, îe le fçay bien : 
mais i'ay parlé feulement de Dom, comme leur 
eftant particulier, Se comme eftant aufsi honorable, 
pour le moins, que le Herr des Alemands. l'entenle 
Herr demeurant en fon premier & vray vfage, & ne 
l'eftendant pas iufques ou Tay diâ qu'on l'eftendoit, 

Philavsone. Froiffard fait à ce mot Hefpagnol 
encore plus grand honneur que vous ne dites : 
entant qu'il ne le donne pas feulement aux cheua- 
liers, mais aufsi aux roys. Car vous trouuerez en 
fon troifieme volume, au premier chapitre. Le roy 
dont lehan De cajïille^ & Le roy Dom Piètre. Et ceci 
me fait fouuenir que le poète Martial, Hefpagnol, 
parlant de Domitian l'empereur, luy donne le titre 
de Dominus. Car nous lifons au commancement, en 
la fin d'vn epigramme, 

Reddita Rotna fihi eft : & Junt te prafide, Cafar, 
Delicia populi, qua fuerant dômini. 

Et au liure neufuieme il conclud ainfi vn autre epi- 
gramme, 

Nemo fuos (liac eft aula natura potentis) 
Sed domini mores Cafarianus habet. 
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femble qu'ils l'ayent euité tant qu'ils ont peu deuant 
vn mot de genre féminin. Qu'ainfi foit, vous lifez 
en Villon, qui a efté du temps de nos ayeuls, M'ame, 
pour Mon ame : & Mefcoliere pour Mon efcoliere. 
Laquelle façon fe retient encores auiourdhuy en 
quelques lieux : & ne la deuons trouuer edrange, 
veu que nous mefmes difons ATamiey pluflofl que 
Mon amie. Mais vous me femblez penfer à autre 
chofe. 

Philavsone. le penfe à autre choufe : & fi ie ne 
laiffe pas d'efcouter ce que vous dites. Car comme 
vous m'aucz appris Tetymologie de Sire^ aufei vou- 
dres-ie bien qu'il vous pleufl me faire fçauant de 
celle de Sieur : veu mefmement que félon voftre 
dire il-y-auret vne mefme forte de compofition en 
Meffire qu'en Monfieufy fi Mefsire vaut autant que 
Mon fire. 

Celtophile. Quant à l'etymologie de ceftuy-ci, 
ie ne vous en puis refpondre fi affeurémcnt que de 
l'autre. 

Philavsone. Ce que vous m'en direz, ie le pren- 
dray pour coniedure, ou l'appelleray comme vous 
voudrez. 

Celtophile. Ce qui me fait craindre que ie ne 
deuine pas bien l'origine de ce mot Sieur, c'est que 
ie ne sçay pas bonnement s'il eft ancien. 

Philavsone. Prenez le cas qu'il foit ancien. 

Celtophile. Je fçay bien que ma conieâure ou 
deuination vous fera rire. 



1)0 DIALOGVE PREMIER 

Celtophile. Quelle refponfe voudricz-vous? Il 
lefir a pieu ainû. 

Philavsone. Mais prendre tels titres, c'eftet mefler 
la temporalité auec la fpiiitualité. 

Celtophile. Quelle impertinence trouuez-vous en 
cela? N 'y-a-il-pas encore pour le iourdhuy (en Ale- 
maigne principalement) de ceux qui font feigneors 
temporels & fpirituels ? 

Philavsone. Ouy : mais c*eft bien autre choufe. 
Toutesfois ne voulant pas entrer plus auant en celle 
matière, ie vous demanderay d'où vient Sire, duqud 
on a faiâ Mefsire. 

Celtophile. Auez-vous oublié cela? 

Philavsone. le ne l'ay pas oublié, û iamais ie ne 
Pay fceu. 

Celtophile. Seroit-il bien pofsible que vous 
n'eufsiez iamais fceu qu'il vient du Grec Kyrios, qui 
proprement fignifie Maiftre? 

Philavsone. Prenons le cas qu'il foit pofsible. 
Mais comment de ce Sire à l'on faiâ Messire ? 

Celtophile. Peut-eftre qu'on difoit premièrement 
Men fire, pour Mon fire : & depuis pour addoucir 
on aima mieux dire Mefsire : comme en la langue 
Latine & en la Greque fe void fouuent tel chan- 
gement de confonante. Toutesfois il ne feroit pas 
moins vrayfemblable qu'au commancement on euft 
dift Me fire, au lieu de Mon : & qu'après on euft 
did Mefsire en vn mot. Car ce Mon n'a pas efté 
fi commun à nos anceftres qu'à nous : & mefmes il 
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femble qu'ils Tayent euité tant qu'ils ont peu deuant 
vn mot de genre féminin. Qu'ainfi foit, vous lifez 
en Villon, qui a elle du temps de nos ayeuls, M'ame, 
pour Mon ame : & M'efcoliere pour Mon efcoliere. 
Laquelle façon fe retient encores auiourdhuy en 
quelques lieux : & ne la deuons trouuer eflrange, 
veu que nous mefmes difons ATamiCj pluftoft que 
Mon amie. Mais vous me femblez penfer à autre 
chofe. 

Philavsone. le penfe à autre choufe : & fi ie ne 
laifle pas d'efcouter ce que vous dites. Car comme 
vous m'aucz appris l'etymologie de Sire^ aufei vou- 
dres-ie bien qu'il vous pleuft me faire fçauant de 
celle de Sieur : veu mefmement que félon voftre 
dire il-y-auret vue mefme forte de compofition en 
Meffire qu'en Monfieur, fi Mefsire vaut autant que 
Mon fire. 

Celtophile. Quant à l'etymologie de ceftuy-ci, 
ie ne vous en puis refpondre û afleurément que de 
l'autre. 

Philavsone. Ce que vous m'en direz, ie le pren- 
dray pour coniedure, ou l'appelleray comme vous 
voudrez. 

Celtophile. Ce qui me &it craindre que ie ne 
deuine pas bien l'origine de ce mot Sieur, c'est que 
ie ne sçay pas bonnement s'il eft ancien. 

Philavsone. Prenez le cas qu'il foit ancien. 

Celtophile. Je fçay bien que ma conieâure ou 
deuination vous fera rire. 
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Philavsone. Tant mieux, voudriez-vous pas faire 
d'auantage pour moy que cela ? 

Celtophile. Orfus, ie vous diray ce que l'en 
penfe : à la charge que cela demeure entre nous 
deux. Si ce mot Sieur eft ancien, ie douterois qu'il 
cuft efté tiré du Grec Sior : mais c'eftoit vn mot du 
dialeâe des Lacedemoniens. 

Philavsone. Que fignifiet-il? 

Celtophile. Dieu. 

Philavsone. Vêla vue etymologie qui a la plus 
grande apparence du monde. 

Celtophile. Mais efcoutez, ie vous veux con- 
feffer la vérité, que ie me doute qu'il y ait faute au 
liure du lexicographe Grec, qui fait mention de ce 
mot Sior. Car ailleurs on trouue Sios, 

Philavsone. Encores y-auroit-il quelque appa- 
rence. Toutesfois au cas que le mot Sieur ne fe 
trouuaft ancien, quelle autre etymologie voudriez- 
vous mettre en auant ? 

Celtophile. Que de Senior on auroit faid Sei- 
gneur, puis de Seigneur par vne belle fyncope on 
auroit extraid Sieur. 

Philavsone. le croy qu'il vaudret mieux fe tenir 
à cefte etymologie, comme la plus feure. Et quant 
à celle du mot Sire, dont nous parlions naguère, 
vous m'auez dift qu'il eftet venu du Grec Kyrios : 
mais ie me fuis auifé depuis que le Grec vulgaire 
dit KyroSy & non pas Kyrios, donnant le titre à fes 
empereurs. 
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Celtophile. Comment ? voudriez-vous que noftre 
Sire fuft aufsi moderne que ce Kyros? 

Philavsone. Il n'eft pas fi moderne que vous 
cuidez. Toutesfois quant à cefte etymologie ie m'en 
rapporte à vous : voire quand vous la voudriez 
prendre du nom de ce tant célèbre roy de Perfe, 
Cyrus, de peur qu'elle ne fiift prife d'vn mot qu'on 
puft dire eftre moderne. Mais alors il faudret prouuer 
que ce titre de Sire auret efté donné premièrement 
aux roy s. 

Celtophile. le ne me voudrois-pas affubietir à 
cefte preuue : mais ie penfe qu'il y-a long temps 
qu'on a honnoré les roys de ce titre de Sire. Et en 
Froiffard nous lifons aufsi Sire roy, au lieu qu'au- 
iourdhuy on dit feulement Sire. 

Philavsone. Mais vn roy a le marchand pour 
compagnon quant à ce titre. 

Celtophile. Ouy : mais d'autre part il a Dieu 
auffi pour compagnon quant à ce mefme titre, car 
vous fçauez qu'on dit Sire à Dieu aufsi. 

Philavsone. Ceci eft vue choufe bien remar- 
quable. Pareillement que comme on ne dit plus 
Sire roy y mais feulement Sire^ aufsi on dit Sire, fans 
adioufter Dieu. Mais les Italiens au contraire à leur 
Domine adiouftent dio, prononceans tout en vn mot 
Domiftedio : ou pluftoft Domenedio. Et quelquefFois 
ils mettent encore Mejfer deuant : & difent, Mejer 
domenedio. 
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Celtophile. Il me fouuient auoir ouy dire foa- 
uentesfois à des Vénitiens, Mejfer domenedio, 

Philavsone. Boccace mefmement en quelques 
lieux parle ainfi. Mais n'auez-vous iamais demandé 
à ces mefsieurs pourquoy ils difent pluftoft Mefler 
domenedio, que Signor domenedio ? 

Celtophile. Que m'euflfent ils refpondu, finon 
que ce qu'ils parloyent ainfi, c'eftoit in fide 
parentum? 

Philavsone. Ne leur auez-vous point demandé 
aufsi dont vçnet cefte façon de dire en iurant, Per 
quejïi facri fanti euangeliy ou uangeliytn mettant le 
fécond doit de la main droite en la paume de la 
feneftre. 

Celtophile. Ils m'euiTent payé de la mefme ref- 
ponfe. 

Philavsone. Au contraire, peut eftre qu'au lieu 
de vous dire qu'ils faisoyent cela in fide parentum^ 
ils vous euflent bien renuoyé à vos parens. 

Celtophile. Tant plus sage ay-ie efté de ne leur 
faire pas cefte interrogation. 

Philavsone. Quant à ce qu'ils difent Mejfer dôme- 
nediOf de Dieu, puifque Boccace aufsi parle ainfi, il 
le feut trouuer bon. 

Celtophile. Mais il faut confiderer quelles gens 
Boccace introduit quelquesfois parlans. 

Philavsone. Notez que vous dites touûours 
Domenedio, non pas Dominedio. 

Celtophile. le di comme ils difent. que deman- 
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dez-vous mieux ? Toutesfois on lit aufsi Domine en 
Boccace, mais sans adioufter dio. ou vne femme dit 
par exclamation, Domine aiutacci : & cbe uorra dire 
quefio? comme fi elle difoit, Dio aiutacci. Il vfe de 
ce mot pour prête aufsi, que nous appelons Prëftre. 
Mais il-y-a vn autre vfage merueilleux de ce vocable 
Domine, en ce mefme auteur, vray eft qu'il eft 
accompagné de deux autres mots : & ne va point 
fans cefte compagnie. Car c'eft ou il dit, Domine 
fallo irijlo. 

Philavsone. le n'auray pas honte ée vous con- 
fefTer que ie n'ay iamais efté deieuné de ces mots. 

Celtophile. Si eft-ce que ie ne voudrois j^a? que 
vous en fifsiez voftre defieuner, û vous eftiez à'^iâttn. 
car ce n'eft pas viande d'appétit. 

Philavsone. le defire fort de fçauoir que c'eft. 

Celtophile. Pour bien faire, il le faudroit de- 
mander à Boccace. 

Philavsone. En son abience ie le vous demande. 

Celtophile. On dit que c'estoit vne façon de 
parler grofsiere, & dont vfoit le fimple peuple, en 
prononçant ces mots par exclamation & admiration, 
quand quelcun iouoit quelque tour de finefle laquelle 
on n'euft iamais attendue de luy. Et comme d'vn 
homme on difoit. Domine fallo irijlo : aufsi d'vne 
femme. Domine falla trijla. C'eft à la charge que 
vous ne m'en demanderez pas d'auantage, fi vous 
ne voulez que ie vous en die plus que ie n'en fçay. 

Philavsone. le vous quitte, puis qu'ainfi eft. : 
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mais ie cognoy trois ou quatre de ces mefsieurs qui 
ont pénétré iufques au centre des fecrets de Boc- 
cace : ie vous afleure que ie ne les quitteray pas à 
fi bon marché. Car ie leur feray tenir les afsises 
pour vuider cefte cause. 

Celtophile. Si vous leur tenez ce langage, ils 
vleront peut-eftre contre vouf-mefme de ces mots-la. 
Domine faïlo trijto : & puis vous ferez bien 
accouftré. 

Philavsone. Ils ne m'auront pas defchiré mon 
manteau. 

Celtophile. le voy bien que c'eft : non feule- 
ment vous aimez leur langage, mais eux au(si, & 
patientez volontiers quoy qu'ils vous dient. 

Philavsone. le ne voudres-pas endurer d'eux 
quelque fcorne, pour vous dire la vérité : mais aufsi 
ie ne penfe pas qu'il y-euft aucun fcorne en telles 
paroles. 

Celtophile. O le grand plaifir que vous m'auez 
faid de ce qu'en vfant de ce mot Scome, vous 
m'auez remis en mémoire de quel pa3rs nous eftions 
fortis. car nous auions tant extravagué & en tant de 
diuers lieux qu'il ne m'eftoit pofsible de m'en fou- 
uenir. Maintenant ie fuis recors de tout le pays. La 
ville capitale eft Scorne, ainfi que nous difions : 
laquelle les Italiens appellent Scorno : mais pource 
qu'elle eft afeife en vn lieu haut & duquel la montée 
eft fort roide, depuis peu de temps on a bafti en la 
planure alentour d'elle des petites villes, ou grofles 
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bourgades : que nous difions eftre nommées, l'yiie, 
Efcorne : l'autre, Excorne : l'autre Ecorne, 

Philavsone. Vous triomphez d'allegorizer, mon- 
fieur Celtophile. ie ne vous eftimes pas fi bon alle- 
gorifte. Mais pour vous parler fans all^orie, il me 
femble que vous deuez bien vous contenter des 
exemples que ie vous ay amenez de la deprauation 
que vous defiriez voir : & que ie vous ay baillé aiTez 
ample matière de ris pour vn coup. 

Celtophile. Vous eftes incontinent las de bien 
faire. 

Philavsone. Ouy, ce dites-vous. Ce n'eft pas à 
vous, l^monfieur Celtophile, à qui ie me lafferes 
iamais de bien faire. 

Celtophile. Monftrez-le par effed. ie fçay bien 
qu'il-y-a encore quelque beau mot caché au fons du 
fac. le vous dirzy ^ fœcundum concute faccum^ au lieu 
de peâus, 

Philavsone. Vous eftes vn merueilleux homme. 

Celtophile. Mais vous encore plus merueilleux, 
qui voulez vous faire tant prier : & toutesfois vous 
difiez que cefte façon d'vser de prière n'auoit plus 
de lieu en la cour entre les amis intimes. 

Philavsone. Vous me feriez volontiers croire 
que ie ne fuis pas ce Philaufone qui aime Celtophile 
comme foymefme. Au moins donnez- moy vn 
pocotin de loifir pour cercher. 

Celtophile. Tant qu'il vous plaira. 
1 18 
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Philavsone. le fuis plus riche que ie ne penfés, 
quant aux exemples que vous demandez* 

Celtophile. Courage. 

Philavsone. Parcideuant ie vous aj parlé de ceux 
qui pour Accort difent Excort, ou Efcort : mais ie ne 
vous ay point faid mention de ceux qui difent 
Jccolty tout ainû qu'aucuns Galbe pour Garbe. Or 
le plaiûr fut d'vn, lequel eftant par moy repris de 
ce moty m*allega vne raison pour laquelle Accolt 
eftet mieux diâ (^Accort, 

Celtophile. Cefte raifon deuoit eftre feriale. 

Philavsone. Accolto (difet-il) c'eft comme fi vous 
difiez Recueilli : pourceque celuy qui eft accolt, a 
fon entendement non pas difperfé, mais recueilli & 
comme entaffé en vn monceau. 

Celtophile. Il luy Êdoit demander ou il auoit 
trouué ce mot Accolto en cefte fignification. 

Philavsone. Ce luy eftet affez qu'il fongeoit 
Tauoir trouué. 

Celtophile. Peut eftre auoit-il leu autresfois 
RaccoUOy & prenoit l'vn pour l'autre. 

Philavsone. Ou bien il auoit leu RicoUo, duquel 
mot eft fœur Ricolta : laquelle nous n'oublions pas 
de mener auec nous quand il eft queftion d'ita- 
lianizer. car nous difons La ricolte, au lieu qu'on 
fouloit dire La cueillette. Car le père de ces mots 
Italiens c'est Cogliére (comme vous fçauez) ainfi 
que le père de Cueillette c'eft Cueillir. 

Celtophile. le fçay bon gré à ce monfieur Accolt, 
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qui eft caufe de m'auoir faid fçauoir des nouuelles 
de madame Ricolte. Mais quand à voftre homme^ 
ie croy qu'il penfoit à RaccoUo pluftoft qu'à Ricolto. 

Philavsone. Laiflbns ceftuy-la, & parlons d'vn 
autre, qui eftîmet que i'eufle le plus grand tort du 
monde de ce que ie le reprenes quand il difet 
Sa caprices : & ne voulet croire aucunement qu'il 
falet dire Son capricce, 

Celtophile. Voici vne forte de faute dont vous 
ne m'auiez point encore donné aucun exemple. le 
ne doute pas toutesfois que telle faute n'ait beau- 
coup de compagnes parmi vne telle ignorance de 
ces italianizeurs, ou italianizateurs. car tous les 
deux fe peuuent dire. Mais ie prendray la hardiefle 
d'interietter vne queftion touchant le mot dont a 
elle tiré Capricce : afçauoir touchant le mot 
CapricciOy pour quelle raifon on luy a donné vne 
telle fignification. 

Philavsone. C'eft bien vne queftion haute 
cefte-ci : nous fommes trop petis, & pourtant n'y 
auiendrons iamais. le croy que tous les doâeurs de 
Padoue & de Boulongne y perdroyent tout leur 
Latin, voire toutes leurs loix, tout leur Bartole» 
leur Panorme, leur lafon. 

Celtophile. Tout beau, monfieur Philaufone,. 
tout beau : autrement ie diray que fi toft que i'ay 
eu parlé de Capriccio, quelque capricce vous 
a pris. 

Philavsone. Comment ? vous bafte-il bien l'anime 
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de trouaer l'origine de ce mot, laquelle tant d*autres 
n'ont pu trouuer ? 

Celtophile. Oyez moy, monfieur Philaufone. 
on oit bien vn afne braire. 

Philavsone. Vous me faites quafi monter en 
cholere. 

Celtophile. Si vous y eftiez monté, ie vous 
prirois de defcendre. Mais il vaut mieux que nous 
ne perdions point tant de paroles. Aucun difent que 
Capricce c'eft proprement quand les cheueux nous 
dreffent en la tefte, par grande frayeur. 

Philavsoniç. Vrayement c'eft bien rencontré. 

Celtophile. Laiiïez moy acheuer. Il faudroit, 
fuiuant ceci, que Capriccio fiift diâ quaû Capo 
arricdatOy c'eft à dire Tefte qui a les cheueux dreffez 
comme Pelo arricciato fe lit en Boccace, Non hauendo 
peîo adojfo che arricciato nonfujfe. Mais quant à moy 
ie confefle que l'vsage lequel nous donnons à ce 
mot Capricce après les Italiens, quand nous difons, 
Quelque capricce l'a pris, ou. Il a pris ie ne sçay 
quel capricce, ou. Il eft entré en quelque capricce 
(car on s'en fert en ces &çons, & encore en 
quelques autres) ne s'accorde aucunement auec 
cefte fignification du mot Capriccio : & qu'il nous 
eft force de venir à ces belles beftes que les Italiens 
appellent capré, nous cheures, pour trouuer ce que 
nous cerchons. 

Philavsone. C'eft bien là qu'il le faut cercher : 
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mais il-y-a quelquesfois long chemin entre cercher 
& trouuer. 

Celtophile. Quelquesfois auisi aflëz court* 
Efcoutez moy donc, ie vous prie. On dit que 
Capricce c'eft vne volonté de feire quelque chofe : 
laquelle volonté vient fubitement à quelcun, iâns 
aucune raifon, ou pour le moins fans aucune raifon 
apparente. 

Philavsone. Vous auez bien faift d'adioûfter ceci, 
Ou pour le moins fans aucune raifon apparente. 
Autrement ie m'en ailes contredire à voftre expofi- 
tion. Or n'eft-ce-rien faift fi vous ne faites plus fort, 
car il faut venir à l'origine, & dire que peuuent 
mais les cheures de telle volonté fubite & defrai- 
fonnee. 

Celtophile. On dit que les cheures ont ce 
naturel, que quand l'vne faute, fubitement vient 
aux autres aufsi la volonté de fauter : & fautent de 
compagnie. 

Philavsone. Vous parlez par ouir dire. 

Celtophile. le le vous donne tel qu'on me Ta 
baillé. 

Philavsone. Mais cela n'eft pas pour faire vne 
refolution. 

Celtophile. Il faudra aller in rem prafentem, & 
la faire parmi les cheures, fi elles fe trouuent auoir 
ce naturel. 

Philavsone. Ce-pendant ie demeureres aufsi in- 
certain qu'au parauant. Or puifque vous ne m'auez 
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pas fceu rendre certain touchant cela, au moins 
donnez moy quelque certitude touchant ceft autre 
point : comment il nous faudret parler en bon 
Frances, pour euiter ce mot de Capricce. Car plu- 
fieurs eftiment que nous ne pouuons exprimer par 
aucune façon de parler qui foit prise du bon lan- 
gage Frances, ce que nous exprimons par cefte 
Italienne. 

Celtophilb. Vous me feites rire auec voftre bon 
Frances. le di que Bon Francis c'eft mauuais 
François. 

Philavsone. Ne vous arreftez-pas là. i'ay tant 
accouftumé à la cour de dire Francis, que ie ne 
puis parler autrement. Cela n'empefche pas que 
vous ne me donniez refponfe. 

Celtophilb. le ne la vous feray pas longtemps 
attendre. le di que nous pouuons aufsi bien nous 
palier de Capricce, que d'aucun autre mot. & que 
au lieu de dire, Quelque capricce Va pris : ou, // a 
pris ie ne fçay quel capricce : oUy II ejî entri en ie ne 
fçay quel capricce : nous pouvons parler ainfi en bon 
François, le ne fçay quelle moufche Va piqui : ou 
(en vfant d'vn beau mot, extraid de la langue 
Grecque) le ne fçay quelle fantafie luy a monti à la 
tefle : ou, // a pris subitement une fantafie. Et fi on 
vouloit bien cercher, on pourroit trouuer encore 
quelques autres façons de parler femblables, qui 
font vrayement Françoifes : & font encore plus gen- 
tilles que les autres. le les ay furie bout de la langue. 
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Philavsone. Tant mieux : elles ne font pas 
loing. 

Celtophile. Elles eftoyent bien près vrayement. 
car elles n'ont mis guère de temps à venir. L'vne 
eft^ quand nous difons, Sa quinte Va pris, ou, le ne 
fçay quelle quinte Va pris. L'autre, quand nous vfons 
du mot Veruey qui eft ancien : & fe trouue aufsi 
en la farce de Pathelin. Car au poure drappier ayant 
dia, 

Il faut que iefoyepoyéj 

Guillemette refpond, comme fi elle ne fçauoit qu'il 
veut dire & n*eftoit pas en fon bon fens, 

Dequoy? eJUs uous defuoyè? 
Reœmmance:^ vous uofire uerue ? 

Et afi n que ne p uifsiez douter de ce mot Verue^ notez V 

que fur iceluy eft rimé Serue. Car le drappier ref- 
pond à cefte Guillemette, femme du gentil Pathelin, 
qui eftoit faiâe au badinage, 

le n*ay point appris qu^on me férue 
De tels mots, en mon drap uendant. 

Philavsone. le n'euife iamais penfé que nous 
eufsions eu fi beau moyen, voire de fi beaus moyens 
de nous pafler de ce mot Italien Capricce. Et me 
fouuient encore d'vne autre façon de parler qui ref- 
pond aux précédentes : quand on dit, Il luy a pris ie 
ue Jçay quel humeur, ou pluftoft, le ne fçay quel 
humeur Va pris. 
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Celtophile. le fçay bien qu'aucuns vfent ainfi de 
ce mot Humeur : toutefois ie n'en vferois pas volon- 
tiers : pourceque ie penfe qu'on italianize, non pas 
quant au mot, mais quant à la fignification qu'on luy 
donne. Et qu'ainfi foit, vous pouuez bien auoir ouy 
dire Humorifla ce que nous appelons Vn homme fan- 
tajtique. 

Philavsone. Il me femble, nonobftant cela, que 
vous feriez trop confcientieux, fi ;vous faiûez diffi- 
culté d'vfer de ce mot Humeur en celle forte. Vfez- 
en hardiment : ie le pren à ma rifque. Toutesfois 
(quand i'y penfe) nous auonstant d'autres façons de 
parler correfpondantes à l'Italienne, que nous pou- 
uons bien npus paifer de cefte-ci. Et pour vous dire 
la vérité, noftre langage s'eft trouué plus riche en 
cefl endret que ie n'efperes. Car ie n'aues iamab 
pris garde de fi près à ces phrafes, pour les rapporter 
à l'Italienne, de forte que ie ne penfes pas que voftre 
entreprife vous deuft fi bien reufsir. 

Celtophile. Peu à peu vous recommancerez 
voftre train quant aux italianizemens. 

Philavsone. Comment ?m'eft-ilefchappé quelque 
mot italianizé ? 

Celtophile. Il vous en eft bien efchappé deux. 

Philavsone, Vêla que c'eft de l'accouftumance. 
Mais quels mots font-ce ? 

Celtophile. Tout le dernier dont vous auez vfé, 
en eft vn, Reuffir^ au lieu de dire, Auoir bonne 
ifTue. L'autre, c'eft Rifque, quand vous auez diâ, 
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le le pren à ma ri/que. Car en bon François il fau- 
droit dire, le le pren à ma charge, ou, le pren le 
hazard fur moy. Et en parlant comme on parloit il 
n'y-a pas long temps, & encore quelques-vns par- 
lent pour le iourJhuy, il faudroit dire, le le pren à 
mes périls & fortunes. Ôr ce qui me fait penfer que 
ce mot foit venu de l'Italien Rifchicy c'eft que ie 
trouue en Boccace le verbe Arrifchiarey faid de ce 
nom Ri/chiOy pour Mettre au hazard, Expofer au 
perfl, ou au hazard : comme en ce lieu, Et in cxo 
arrifchiero la perfona & la uita. au lieu de dire. Met- 
tero à rifchio. Et de la ils ont aufsi faift Arrifchieuole^ 
pour fignifier vn qui eft trop hazardeux, qui trop 
hardiment s'expofe aux hazards & périls. 

Philavsone. le voy bien que c'eft : incontinent 
qu'vn mot vous femble vn peu bizarre, vous voulez 
qu'il foit tenu pour eftranger : & fpecialement pour 
Italien. 

Celtophile. Encore maintenant venez-vous vfer 
d'vn mot italianizé. 

Philavsone. Vous me faites bien eftonné. quel 
mot? 

Celtophile. Bigarre. 

Philavsone. Il-y-a fi long temps qu'on le dit. 

Celtophile. Pour cela il ne laiffe pas d'eftre ita- 
lianizé. fmon que vous vouliez dire que Boccace au 
contraire euft Françoifé en difant Biiarro, 

Philavsone. le le voudres bien dire, mais ie ne 
fçay pas fi ie le pourres prpuuer. Ils ont bien vn 

1 19 
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autre mot, CeruelUno : mais il n'efl pas tant en 
vfâge : & puis il ne femble pas refpondre du tout à 
l'autre. Et peut-eftre refpond-il pluftoft à ce que les 
Latins difent Cerebrofus, 

Celtophile. Et quant à nous, penfez-vous que 
n'ayons point de mot pour fignifier ce que nous ex- 
primons par ce mot Bizarre ? 

Philavsone. le penfe que nous n'en auons point. 
Si vous en fçauez quelcun, il vous plaira me l'ap- 
prendre. ^ 

Celtophile. l'en fuis content : mais ie vous prie 
d'y penfer premièrement, pour voir fi voufmefine 
vous en auizerez point. 

Philavsone. l'y ay penfé : ie n'en trouue point. 

Celtophile. Penfez-y mieux. 

Philavsone. Vous me faites trop ftenter. 

Celtophile. A l'autre, ie croy que vous elles 
retourné à voftre verue des italianizemens. le vous 
demanderay, comme la femme de Pathelin au drap- 
pier, Recommancez-vous voftre verue ? 

Philavsone. S'il m'eft efchappé encore quelque 
mot italianizé, vous m'en cenfurerez tantoft : main- 
tenant ie ne veux pas vous laifler oublier ce que 
vous me vouliez apprendre : afçauoir qu'on peut 
dire en bon Frances au lieu de Bizarre. 

Celtophile. On peut dire, en vn bon mot Fran- 
çois, (tiré de ce noble langage Grec) Vn phantaf tique. 
Et pour parler plus couuertement et honneftemcnt, 
nous difons aufsi, C'eft vn homme qui eft vn peu 
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fubieft à fes fantafies. On dit aufsi, C'est vn homme 
qui a fes façons. 

Philavsonb. le doute fi ces manières de parler 
refpondent affez bien au mot Bizarre. Mais afin que 
vous ne penfiez pas que ie vueiUefuir la reprimende 
que vous me vouliez faire encores outre toutes les 
autres pour vn mot italianizé : dite-moy quel mot 
c'eft. 

Celtophile. Stenter : quand vous auez dift, Vous 
me faites trop Jïeti ter : au lieu de dire, Vous me faites 
trop languir. 

Philavsone. le vous crie merci de ce mot 
Stenter : vous confeflani que i*ay eu vn peu de tort, 
car fi iamais mot fut italianizé, ie penfe que ceftuy-ci 
le soit. le fçay que les Italiens difent Stentare^ & 
leur eft vn mot fort fréquent. Mais contentez-vous 
que ce Stenter ne me retournera plus à la bouche. 

Celtophile. lufques à-ce-que voftre verue vous 
retourne. 

Philavsone. Elle ne me retournera point, fi ie 
puis. Mais fçauez-vous qu'il-y-a? confeflbns tous 
deux auoir tort, chacun en fon endret. 

Celtophile. Comment entendez-vous ceci? 

Philavsone. C'eft que comme ie confefle auoir 
eu tort quant à ce mot, & puis auoir quant à plu- 
fieurs autres : aufsi vous confefsiez que contre droit 
& raifon vous m'auez cenfuré de quelques-vns : 
nommément de Reuffir & de Ri/que, naguère. 

Celtophile. Comment vous y allez! Quand bien 
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îe VOUS confefferois, ces mots & quelques autres 
eftre plus pardonnables, fi eft-ce que ie ne vous 
accorderoîs iamais qu'ils foyent necefTaires. Et 
qu'ainfi foit, comment faifoyent nos anceftres ? ne 
fe font-ils pas aifément paflez de tout le langage Ita- 
lien? Pour le moins ie m'affeure qu'ils n'en ont 
point eu d'auantage que des mots Alemans. Et ce 
qui me fait croire cela, c'eft qu'il me fouuient de ce 
mot Cafanier^ duquel ils vfoyent, difans, C'eft vn 
gentilhomme cafanier. Car parlans ainfi ils fe fer- 
uoyent du mot Italien Cafa comme ils fe feruoyent 
des mots Alemans, Buk & Rojf, car comme nous 
auons diâ que de ceux-ci ils auoyent faiâ Bouquin 
& Roffôy dont ils vfoyent par un mefpris des chofes 
aufquelles ils donnoyent ces noms : ainû fe peut 
dire de Cafanier, que parlans ainfi d' vn gentilhomme 
qui trouuoit bon le repos en fa maifon pendant que 
les autres eftoyent à la guerre, ils ont mieux aimé 
fe moquer d'vn tel, par vn mot ayant fon origine de 
l'Italie que par vn l'ayant de la France. 

Philavsone. Et de faid, ie croy que nous n'auons 
point de prouerbe qui correfponde à ceftuy-ci, Fogli 
ftar hene ? Jïd in cafa tua : lequel fe dit à ceux qui 
vont par les champs, ayants moyen de fe faire bien 
traitter en leurs maifons. 

Celtophile. a plus forte raifon pouuons nous 
dire que les cafaniers, per ftar hene, uogliono ftar 
in cafa fua. 

Philavsone. Mais voudriez-vous afleujrer que nos 
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ayeuls n'ont point italianizé en autre endret de leur 
langage ? 

Celtophile. Pluftoft le voudrois-ie affeurer tou- 
chant nos anceftres, que touchant nos ayeulx : mais ie 
ne me veux pas tant hazarder : mefmement ne voyant 
point qu'il en foit befoin. Ceci affeureray-ie bien 
toufioufs, que fi ils l'ont faift, ce n'a point efté par 
necefsité, ni pour parler à bon efcient, mais comme 
par moquerie. Et toutesfois quand ils auroyent ita- 
lianizé en plufieurs mots, ils n'auroyent faift chofe 
qui meritaft reprehension : d'autant que les Italiens 
ayans françoifé en plufieurs endroits de leur langage 
défia de ce temps là, la raifon auroit bien permis 
aux François (s'ils euflent voulu) d'italianizer : & 
par ce moyen les punir de la peine de talion, en 
leur rendant chou pour chou. Mais ie ne penfe pas 
qu'ils l'ayent faift. 

Philavsone. Penfez-y, pour m'en donner refo- 
lution. 

Celtophile. Mon efprit eft maintenant occupé à 
autres penfemens. Et d'ailleurs ie crain que ce-pen- 
dant vous mettiez en oubli le relie de ces exemples 
des fautes que commettent les italianizeurs ou ita- 
lianizateurs. 

Philavsone. Quel refte attendez-vous, ayant 
tout? 

Celtophile. le m'affeure que vous auez gardé 
quelque chofe pour la bonne bouche. 

Philavsone. Et moy au contraire ie m'afTeure 
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que de ce refte que vous attendez, votts en pouuez 
bien torcher voftre bouche. 

Celtophile. Vous y allez bîen rudement, mais 
ie voy bien que c'eft : pourceque i*ay diâ ne pou- 
uoir maintenant penfer à ce dont vous vouliez eftre 
refolu-par moy, vous me voulez rendre la pareille. 

Philavsone. le ne fuis pas fi malicieux. «Et afin 
que vous le cognoifsiez par effect, i'adiouileiay 
encores vn point, qui eft touchant quelques mots^ 
lefquels ils font feruir à vn autre vfage que Tltalie 
ne s'en fert. Et comme ie difes tantoll d'aucuns 
mots efquels on méfie la terminaifon Francefe auec 
la prononciation Italienne : ainfi es mots dont ie 
veux parler, il-y-a du meflinge : mais d'autre façon. 
Car vn mefme mot fera d'vne paroice quant à fon 
origine, mais d'vne autre quant à fa fignification. le 
vous allegueray pour ce mot Dijgratié. car ie vous 
confefle que Difgratié a vrayement fon origine du 
langage Italien, qui dit Difgratiaio ; (tellement qu'on 
peut dire qu'entre nous courtifans italianizons en 
cefte parole : c'eft à dire, que nous l'empruntons 
des Italiens, & puis l'habillons à la Francefe) mais 
quelques-vns par ignorance l'appliquent à vn autre 
vfage que l'Italie n'a appliqué fon Difgratiaio, Car 
au lieu que Difgratiato fignifie Malencontreux, ou 
Malheureux, qufelcun qui en paffant auet ouy ce mot 
Difgratié, de la bouche de quelque emprunteur (qui 
n'eftet pas fi ignorant) mais n'auet entendu ce qu'il 
voulet dire, & toutesfois defiret puis après parer fon 
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langage de ce mot nouuellement appris, eut bien 
grand' hafte de dire, li-eft difgratié : non pas pour 
fignifier II eft malencontreux, ou, Il efl malheureux : 
mais au lieu de dire, Il efl hors de grâce : ou, Il 
n'eft plus en grâce. Or ne faut-il pas demander s'il 
fut incontinent fuiui des autres courtifans. Et ce qui 
les entretient en ceft erreur, c'eft qu'en efcorchant 
le mot Italien, ils fe règlent neantmoins & condui- 
fent par la fignification Francefe de ce mot Grâce. 
Et vêla aufsi pourquoy ils commettent le mefme 
^bus quant à celle parole Disgrâce : laquelle eft 
comme la mère, & le mot Disgratié eft comme 
le fils. 

Celtophile. le fçay bien cela : mais ie crain 
qu'on ne vous die que Disgratia^ outre cefte fignifi- 
cation ordinaire, pour Malencontre, ou Malheur, ou 
Inconuenient (qu'on appelle aufsi Encombrier, en 
vfant dVn mot qui eft plus ancien) a pris aufsi 
cefte-ci de Male-grace, ou Mauuaife grâce, entre les 
Italiens m^fmement : & qu'à leur exemple on a vfé 
ainfi de Di/grace^ en italianizant. 

Philavsone. Mais de quels Italiens parlez-vous ? 

Celtophile. D'Italiens demeurans en la cour de 
noftre roy de France : ou pour le moins, lefquels y 
hantent. 

Philaysone. Comme fi, quand il eft queftion de 
parler du vray vfage de la langue Italienne, c'eftoyent 
ceux-là qui doiuent auoir voix en chapitre. 

Celtophile. Pourquoy non ? 
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Philavsone. Vous fçauez mieux que vous ne 
dites, car vous n'ignorez pas que les mieux parlans 
y corrompent peu à peu leur langage, en s'accom- 
modant au Frances. 

Celtophile. Notez aufsi qu'il n'eft pas ici queftion 
du pur & et nayf langage Italien, mais tel que ceux 
du pays le parlent, non feulement en leur pays, 
mais aufsi eftans hors d'iceluy : principalement 
quand ils font en France : fpecialement encore 
quand ils font à la cour. 

Philavsone. Quand ainfi feret qu'entre quel- 
ques-vns aufsi du pays ces mots aurent aucuÀcsfois 
cefte fignification aufsi bien que l'autre, qui eft 
ordinaire, encoresy-auret-il ce mal, qu'ils feroyent 
ambigus. Or en cas d'ambiguïté, qui eft à caufe de 
la fignification double, on entend plus volontiers 
celle qui eft la plus fi-equente. 

Celtophile. Ne vous arreftez pas en fi beau 
chemin : permettez-leur d'vfer de ce mot à toutes 
auentures. il fuffiroit bien qu'ils fiffent leur profiit 
de vos bons aduertiffements quant aux autres. 

Philavsone. Laiflant donc ceux-là (puis qu'il 
vous plaift ainfi) ie viendray à quelques autres ita- 
lianizeurs : & vous feray entendre quant à l'vfage 
des mots Italiens, vne autre forte de fciocchefTe (car 
ie me permettray d'vfer de ce mot en parlant des 
italianizateurs, aufsi bien que fi ie parles des Ita- 
liens) c'eft qu'ils vfent du mot Italien, & puis 
adiouftent le Frances : comme s'ils auoyent quelque 
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« 

remors de confcience d'vfer d*vn mot eftranger & 
incognu, fans adioufter rexpofition. Et (qui eft bien 
d'auantage) ceci fe trouue auoir elle faid par aucuns 
en leurs efcrits mefmement, qu'ils ont mis en 
lumière. Et n*y-a pas long temps qu'en lifknt vn 
liure intitulé Les epiftres des princes, i'y vi vn 
exemple de ce que ie vous di. car l'auteur ayant 
mis ce mot foruffiteSy adioufte & bannis : comme s'il 
voulet mettre le texte, & puis la glofe. 

Celtophile. Ouy. mais il a peut-eftre regardé à 
vne chofe que ie vous diray. c'eft que les foruffits 
(que luy appelle foruljHes^ ie ne fçay pas pourquoy) 
ont des privilèges que n'ont pas les bannis en 
France : & ceftuy-ci entr' autres (en plufieurs 
lieux) qu'en tuant vn de leurs compagnons (c'eft à 
dire de ceux qui font banniz comme eux) ils obtien- 
nent grâce de leur bannifTement. Touiesfois ie ne 
puis pas afleurer fi ceci fe pratique en tous cas de 
bannilïement. Bien me fouuient que pendant que 
i'eftois à Naples, il aduint qu'vn citadin retournant 
des champs, & s'apperceuant de l'adultère commis 
par fa femme, (des tours de laquelle il auoit cfté 
aduerti defia de long temps, mais fans les pouuoir 
croire) la mit en l'autre monde : & qu'il n'en fat 
point en peine, après auoir prouué l'adultère. Et 
qu'alors en parlant de ce faiâ, on adioufta (à propos 
des priuileges qu'ont les forufsits) qu'vn forufsit 
mefmement eftant rentré fecretement en la ville, & 
en ce faifant ayant mérité la mort, fi furprenant là 
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femme en adultère la tuoît, non feulement on luy 
feroit grâce de rhomicide qu'il auroit perpétré, 
mais aufsi de fon banniflement. 

Philavsone. Il faudret bien dire que ceux qui 
mettrent cefte loy, non feulement ferent ennemis 
plus que mortels de l'adultère : mais aufsi tiendrent 
fort affeâionnement le parti des bannis. 

Celtophile. le le vous confefTe : mais tant y-a 
que ie fçay plufiei^rs auoir elle de cefte opinion. 

Philavsone. LaifTons cefte queftion à quelque bon 
Solonifte : (car les Draconiftes font trop rigoreux) 
\ 8c retournons à noftre homme, qui ne ie contente 

pas d'vfer du mot Italien, mais après fon foruffites 
(lequel eft efcorché de mauuaife grâce, car ie fuis 
ae voftre opinion, qu'il fallet dire Forufsits) aioufte, 
& bannis : ie demande à vous monfieur, qui eftes 
fon excuiateur, fi pource que les forufsits d'Italie 
ont des privilèges, que n'ont pas les bannis en 
France, il fallet mettre tous les deux, comme û on 
adiouftet la glofe après le texte. 

Celtophile. le vous diray : prenez mon excufe 
pour ce que vous penfez qu'elle vaut, & non plus. 
Encore faudra-il que ceftuy-la m'en fçache gré, 
quiconque il foit. 

Au refte ie commance à eftre las d'ouir parler 
d'efcorcheurs & d'efcorchemens : ie vous prie, par- 
lons vn peu de noftre langage, quant aux mots qui 
ne font point efcorchez, comment on s'y gouueme 
en la cour. 
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Philavsone. Le gouuernement n'y eft goere 
meilleur qu'en ces autres dont nous auons parlé, car 
de dix courtifans (en exceptant ceux qui ont quel- 
ques lettres) vous n'y en orriez pas huid parler vint 
mots (de ceux qui ne font pas dos plus ordinaires & 
vulgaires) fains & entiers, & fans aucune 4epraua<t> 
lion. Encores y-a-il bien d'auantagc, c'eft que 
comme fi ce mal de deprauer ainfi le langage, eftet 
contagieux, les vns le prennent tellement des autres, 
que ceux mefmement qui ont des lettres en font vn 
peu infedez. Dequoy vous auez veu vn exemple en 
moy au commancement de nos deuîs, quand ie vous 
ay did, Faire perfeâion des armes, au lieu de dire 
Faire profejjion. Mais incontinent i*ay bien recognu 
ma faute, & quafi aufsi tofl que vous auéz eu 
ouuert la bouche : au lieu qu'vn qm'|rCHM!<l^ 
ignorant,' n'euft efté iamais amené à la'raifon : 
pourcequ'il n'euft pas efté pofsible de. luy faire 
entendre pourquoy Faire profefsion de quelque 
choufe eft mieux did que Faire perfedion, ou 
Faire profedion. car on vfe de tous ces deux, 
qui font deprauez, au lieu de celuy qui eft faiû 
& entier, afçauoir Profefsion. Et notez qu'au 
mefme lieu aufsi bien qu'ailleurs, vous orries vne 
infinité de tels renuerfements en plufieurs paroles* 
Pour exemple, comme ils difent Faire perfedion 
de quelque choufe, pour Faire profefsion : ils 
vous diront aufsi, C'eft vne terre de permifsion 
(quand ils parlent d'vne terre merueiileufement 



156 DIALOGVE PREMIER 

fertile) au lieu de dire, C'eft une terre de pro- 
mifsion, 

Celtophile. Quant à cefte faute plufieurs cour- 
tifâns font aucunement excufkbles : car ils eftime- 
roycnt que la Bible les degraderoit. voila, pourquoy 
ils n'y ofent pas mettre le nez. Mais venons à 
quelque autre exemple. 

Philavsone. Ils vous diront aufsi, Captiuer la 
beneuolence, pour Capter la beneuolence. Les 
mefmes vous diront, Fay recouuert cela : au lieu de 
dire, Fay recouuré cela. 

Celtophile. le fçay que plufieurs faillent en ceci. 

Philavsone. Toutesfois c'eft vne faute affez aisée 
à cognoiflre à ceux qui ne parlent point à Tauan- 
ture. Car i'ay recouuré ce qui eftet perdu : &, Fay 
recouuert ce qui eftet decouuert. Vêla pourquoy vn 
iour me moquant d'vn qui me difet, Fay recouuert 
la maifon (parlant d'yne maifon qu'il auet perdue 
par procès) ie luy di, le n'aues point fceu iusques à 
maintenant, que vous fufsiez couureur. Ce-pendant 
ie vous confefTe ce que vous auez did. que plufieurs 
faillent en ce mot : & ne faut pas dire feulement 
plufieurs : mais des quatre parts les trois, pour le 
moins. Si eft-ce que outre ce que le mot Latin 
Recuperare monftre qu'il faut dire Recouurer, (car 
de Recuperare on a faiâ premièrement Récupérer, 
&, puis Recuprer, après Recouprer, finalement 
Recouurer (encore que quelquesfois il fe prenne vn 
peu autrement que Recuperare) outre ce que nous 
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auons le confentement des anciens efcrits François : 
comme nous lifons au Romman de la Rofe, 

Carfainâ Paul commandoit ouurer 
Aux ApqftreSy pour recouurer 
Les: necejjîte^ de leurs uies. 
Et leur defendoit truandies. 

Et mefmes entre ceux qui approchent le plus de 
noftre temps, nous auons la farce de Pathelin (où il 
y a du. François aufsi beau & nayf, comme Finuen- 
tion d'icelle eft belle & nayfue) en laquelle nous 
trouuons Recouuré en cefte fignification rhythmé 
fur Ouuré. Et c'eft vn mot que les Italiens aufsi ont 
retenu du langage Latin, car ils difent RicuperarCy ou 
RicotLerarCy comme parle Boccace ordinairement : 
lequel en vfe.en quelque autre fignification aulsî. 
UHefpagnol dit Recohrar. 

Celtophile. a ce que ie voy, vous ne parlez 
point de ces choses comme clerc d'armes, car vous 
eftes garni de fort bons titres & documens. ie m'es- 
bahi où vous les auez recouurez : puifque recouurez 
faut dire. 

Philavsone. le vous veux confefTer la vérité. 
Il-y-a ia aflez long temps qu'eftant à Paris, i'eu 
grande familiarité auec Henri Eftiene (duquel vous 
auez tantofl faid mention) tellement qu'il me com- 
muniqua vn fien recueil de telles obferuations. Et 
me fouuient que quand ie l'allés voir, ie le trouues 
ayant vue grande table chargée de vieux liures 
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Frances, Rommans & autres, dont h plitô grand 
part eftet efcrite à la main. 

Celtophile. Qu'en faifoit-il? 

Philavsone. Il me difet que par la lefture de ces 
vieux Rommans on defcouuret de grans fecrets 
quant à la cognoifTance de l'ancien langage Frances : 
& que cefte cognoiflance feruet beaucoup à iuger de 
la deprauation qui eft auiourdhuy : & principale- 
ment ou ceux mefmement qui font eftimez bien 
parler ne s'accordent point, pour voir du co^é des- 
quels le vieil Frances encline le plus. Pour exemple, 
puifque de ceux que nous auons diâ, les vus pro^ 
noncent Palefrenier^ les autres Paîefournier : pour 
fçauoir lefquels on doit fuyure, il faut venir au vieil 
langage Frances. Cslt on trouuera Palefroy es Rom- 
mans, principalement ou ils parlent de la monture 
de quelque dame. Et pourtant ne faudra plus douter 
que Palefrenier ne doiue eftre receu, Paîefournier, 
reietté. A quoy s'accorde aufsi le langage Italien, 
qui dit Palafreniere, changeant feulement le pre- 
mier E, en A, & adiouftant vu E en la fin. Car il 
difet ne douter aucunement qu'il n'euft pris de nos 
Rommans, premièrement Palafren, & puis Palafre- 
nier : & que tous les deux fe trouuoyent en Boccace. 
Il me fouuient aufsi que quant à quelques mots 
anciens, il me monftret comment eftant chassez du 
milieu de la France, ils s'eftoyent fauuez en quelque 
coin d'icelle : aucuns es pays circonuoifms, où le 
Frances n'eft fi pur & entier, voire quelques-vns es 
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pays ou on ne dît pas qu'on parle Frances, mais 
Romman. Mefmement qu'aucuns auoyent paffé la 
mer. Et pour exemple amena ce mot Phyficien^ pour 
médecin : lequel il difet auoir efté en vfage à nos 
predeceffeurs, voire à nos ayeuls, en cefte fignifi- 
cation. 

Ceï-tophile. Mais vous le prouuoit-il? 

Philavsone. Ouy, par le Romman de la rofe, & 
par la farce de Paihelin. Quant au Romman il me 
fouuient de ce paflage entr'autres, 

Aduocats & phyjicîens 
Sont tous Ue7^ de tels liens. 
Tels pour deniers fcience tiendetit^ 
Et tous à cefie hardfi pendent. 

Car que Phyficiens fignifie médecins, il eft tout eui- 
dent par ce qui fuit incontinent après, 

Tant ont le gain & doux & fade^ 
Qu'ils uoudroyent bien pour un malade 
Qu'il y en euft plus de cinquante. 

Et puis parlant de Taduocat, 

Et cily pour une cauje trente, 
Voire deux cens, uoire deux mille : 
Tant les ard conuoitife & fille. 

Il me le monftra aujfsi en cefte tant célèbre farce, 
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intitulée, Maiftre Pierre Pathelin, en deux ou trois 
endrets : mais ie n'ay mémoire que de ceftuy-ci, 

Les phyficiens m'ont tuéy 

Par ce brouilïis qu'ils m'ont faiâ boire, 

Et toutesfois il Us faut croire, 

' Celtophile. On ne peut nier que Phyficien tant 
ici que là ne fignifie Vn médecin, mais ou difoit-il 
que ce mot ancien s'eftoit retiré, ayant pafTé 
la mer? 

Philavsone. En Angleterre. Or vous fçauez que 
les Angles ont beaucoup de mots Frances. 

Celtophile. le le fçay bien : & fçay encore 
d'auantage, qu'ils n'ont mot qui ne leur coufte bon. 
Il me fouuient d'vn qui difoit que fon fils ne fça- 
uoit mot de Latin qui ne luy couftaft dix efcus : 
mais ces mots François coufte nt bien plus cher aux 
Anglois. 

Philavsone. Si eft-ce qu'ils ne s'en vantent pas : 
& toutesfois ils ne les fçauroyent auoir acheté afTez 
cher : veu le beau titre qu'on vfurpe là encore pour 
le iourdhuy, en contemplation feulement d'iceux, 
comme ie croy. 

Celtophile. Eux ne difent pas ainfi. Mais il vaut 
mieux que nous parlions du refte que vous apprit ce 
perfonnage. 

Philavsone. Il me monftra aufsi comment la 
fignification d'aucuns auet efté reftrcinte : comme 
en ce mot de Grauelle^ did du menu grauier d'vne 
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fontaine : au lien que maintenant il ne fe dit que de 
la maladie qu'on appelle autrement Le calcul. Et de 
cefte fignification ancienne il m'allega ceft exemple, 
pris du Romman de la Rofe, 

h m'approchay de la fontaine^ 
Pour Veau uoir tresfcîaire & fainey 
Et la giavelle belle & nette, 
Qui au fonds eftoit trejparfaiâe, 

le fçay qu'il me mit en auant plufieurs autres mots, 
efquels il y auet grand plaifir de conférer l'vlâge 
ancien auec celuy de maintenant, & voir comment 
aucuns qui auoyent vnc fignification générale, ont 
efté reftreints à vne particulière : aucuns (mais beau- 
coup moindre nombre) au contraire. Et en quelques 
autres il me monftret vne forte de changement 
quant aux fignifications. Il me faîfet voir aufsi des 
changemens en quelques mots non pas quant à 
leurs fignifications, mais quant à eux mefmes. Et 
vous confefTeray que ie me trouues bien loing de 
mon conte touchant quelques-vns, quant à eftre 
modernes, ou anciens. Mais il-y-auet vne choufe 
que ie voyes bien à regret. 

Celtophile. Qu'estoit-ce ? 

Philavsone. Vn grand nombre de beaux mots 
que nous auons perdus, les vus, fimples, les autres, 
compofez : n'eftans aucunement rudes, ains ayans 
un fon fort doux, quant à la plus grand' part. Et Je 
pis eft, que d'iceux il y-en-a qui nous font fort nccef- 
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iâires : pource qu'à faute d'eux nous demeurons 
courts quelquesfois : aucuns n ayans efté mis en 
leur place. 

Celtophile. Vrayement vne telle perte eft gran- 
dement à déplorer. 

Philavsone. Mais principalement quant à ceux 
dont l'vfage eftet encores entre nos ayeulx. Et fur 
ce propos il me fouuient de Sorner^ encore que ce 
mot ne foit pas proprement du nombre des necef- 
faires. 

Celtophile. Que fignifie-il? ie le trouue bien 
eftrange. 

Philavsone. Et toutesfois nous vfons tous les 
îours d'vn qui eft de la mefme race. 

Celtophile. le ne m'en puis auifer. quel mot 
Youlez-vous dire ? 

Philavsone. N'vfons-nous pas ordinairement de 
ce mot Sornette ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsone. SorneTy en vn mot, c'eftet ce que 
vous ne pouuez exprimer qu'en trois, Dire une for- 
nette^ ou Dire des /omettes, 

Celtophile. Et ce mot eftoit-il en vfage entre 
nos ayeulx ? 

Philavsone. Ouy. car le poure drappierde maîftre 
Pierre Pathelin en vfe. 

Celtophile. Auez-vous leu cefte farce de bout 
en bout? car defia tantoft vous en auez faift 
mention. 
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Philavsone. Ouy : mais il-y-a long temps, tou- 
tesfois il me fouuient encore de plufieurs bons mots, 
voire de maints bons et beaux traiâs, & de la bonne 
difpoûtion conioinâe auec l'inuention gentile. telle- 
ment qu'il me femble que ie luy fay grand tort en 
l'appelant vne farce, & qu'elle mérite bien le nom 
de comédie : aufsi bien, pour le moins, que plu- 
fieurs de celles que louent ceux qui pour le iour- 
dhuy s'appellent Comedianti. 

Celtophile. Eft-ce pas de là que font venus 
Pathelin & Pathelinery dont nous vfons encores 
auiourdhuy ? 

Philavsone. C'eft de là : mais perfonne n'en- 
tendra bien que c'eft à dire Vn Pathelin, qui n'aura 
leu cefte farce, ou comédie. Elle a aufsi amené ce 
prouerbe, Retournons à nos moutons^ pour dire, 
Retournons à noftre propos. Car ces mots qui font 
là fouuent répétez, Âirent depuis tournez en pro- 
uerbe. Et croy qu'entre les autres manières de 
parler, qui nous font comme prouerbiales, il-y-en-a 
qui font ainfi venues de quelque farce fort vulgaire. 
Tellement que pour bien entendre la raifon d'icelles 
il faudret auoir leu la farce. Pour exemple, quand 
nous difons, // a pris la cheure^ de quelcun qui s'eft 
defpité. Mais afin que, noufmefines retournions à 
nos moutons, il ne faut pas oublier, quant à la 
deprauation de noftre langage Frances, de laquelle 
nous auons commancé à parler, que la cognoiiTance 
du vieil langage nous apporte ce poinâ entre autres. 
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de nous faire cognoiftre comment pluûeurs mots 
ont efté peu à peu deprauez. 

Celtophile. Mais cela ne s'entend-il que des 
mots que nous auons retenus de l'ancienneté ? 

Philavsone. Non. & encore feut-il confeiTer que 
des le temps dés anciens on en corrompoit deûa 
quelques-vns. 

Celtoprile. le n'en doute point. Mais ie vous 
prie, paifque vous voulez reprendre ce propos, me 
dire encore quelques exemples de ceux qu'amenoit 
ce perfonnage, touchant la deprauation qui eft 
auiourdhuy en quelques mots, non pas de ceux qui 
font pris du langage Italien, mais de ceux qui font 
de la vraye race de France. 

Philavsone. Il m'amenet plufieurs autres exem- 
ples, qui eftoyent de deux fortes, car les vns 
eftoyent des mots où la &ute eft aisée à cognoiftre, 
& où elle n'eft pas volontiers commife que par le 
peuple grofsier (qu'on appelle auiourdhuy la popu- 
laffe) ou pour le moins que par ceux qui n'ont 
aucunes lettres : du nombre defquels nous fçauons 
eftre la plus grand' part des courtifans. Et quant à 
cefte forte, il me fouuient de Momtion (voire Amo- 
nition, félon aucuns) pour Munition. Il me fouuient 
aufsi de Bouticle, pour Boutique : (auquel eft fem- 
blable Demoniacle, pour Démoniaque) de Meran- 
cholie & Meranchoîique^ pour Melancholie & Melan- 
cholique : de Crifiere, pour Clyftere (à laquelle faute 
vue du tout femblable fe commet par les Italiens en 
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vn mot oui a la mefme fignification, & ne diffère 
qu'en la terminaifon. car ils difent Crijîei. Et en 
Boccace mefmement eft ainfi efcrit : ou il dit, Ben 
ui fo dirCy cheïla ui farebbe dimenticare le medicine & 
crijïeiy & gli altri empiajtri) item de Pilure pour 
Pilule. Et à propos de ces termes d'apothiquaires, 
il me fouuient aufsi d'Excès de fieurey pour Accès de 
fleure : fuiuant le Latin, Accejfus febris. Or ie conû- 
dere maintenant en moymefme que fans y penfer ie 
vous ay propofé des exemples de mots dont la plus 
grand' part à fon origine du Grec. Que di-ie, qu'ils 
ont leur origine du Grec? voire font Grecs totale- 
ment, û on excepte feulement la terminaison. Car 
ceci ne se peut nier de Démoniaque, ni de Melan- 
cholie & Melancholique, ni de Clyflere. Et quant à 
Boutique, il vient aufsi du Grec, mais auec vn chan- 
gement vn peu plus grand qu'il n'eft es autres. Car 
Boutique vient de Apoiheca : dont aufsi vient Apo- 
thiquaire, après auoir changé en la troifieme syllabe, 
E en I. Quant à ceux qui difent Merancholie & 
Merancholique, pour Melanchôlie & Melancholique, 
encore ne deprauent-ils pas fi vilainement les mots 
Grecs MelanchoUa & MelancholinoSy que nous les 
voyons eftre corrompus par les Italiens : qui difent 
Maninconia^ & Maninconico, Mais â propos des 
vocables qui ont leur origine du Grec, il me parla 
d'vn (car tout ce que ie vous di fur cefte matière, 
ie le tien de luy) qui eft quafi des plus vfitez, & tou- 
tesfois des plus deprauez : i'enten, en plus de fortes. 



l66 DIALOGVE PREMIER 

Celtophile. Quel mot eft-ce? 

Philavsone. Phyjionomie, Car il difet auoir pris 
garde que pour vn qui difet Phyjionomie^ il y-en 
auet cinq cens qui difoyent les vus Pbilofomiey les 
autres Phifolomie : & encore bien plus qui vians de 
plus grand defguifement, difoyent Philonomiôy ou 
Philomie^ ou Philonie. Voire qu'aucuns venoyent 
iufques à FelonniCy qui eftet vn bien dangereux def- 
guifement. 

Celtophile. Mais les courtifans comment di- 
sent-ils ? 

Philavsone. Ceux qui fçauent vn peu que c'eft 
de parler correftement, difent Phyjionomie : les 
autres PUlofomie. le croy bien qu'il y-en-a aufsi qui 
vfent de quelcun des autres, 

Celtophile. Or-ça à propos de mots François, 
tirez du Grec, ie croy que ces mefsieurs les courti- 
fans, aufsi bien que les autres, ne difent pas moins 
Triacle pour Theriaque^ que Demoniacle pour Démo- 
niaque, & Bouticle pour Boutique. 

Philavsone. N'en doutez-pas, quant à la plus 
grand' part. Et pareillement (à propos des mots que 
nos apceflres ont emprunté des Grecs) Apojtume 
pour Apofteme. Voire s'en trouueroyent qui diroyent 
comme l'autre, Des apoftumes de Plutarque, au lieu 
de dire des apophthegmes. Mais quant à Triacle^ il 
eft bien plus pardonnable qu'vn de ces autres : 
pourceque il-y-a fort peu de gens qui parlent 
autrement. Et pour vous dire la vérité, ie ne fçay 
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pas bonnement la propre fignification de ce mot 
Theriaque, qui a efté ainfi dépravé. 

Celtophile. Vous requérez donc que ie vous 
l'apprenne. 

Philavsone. Cela s'entend. 

Celtophile. Autant que i'en fçay. 

Philavsone. Il vous eft défendu de m'en apprendre 
d'auantage. 

Celtophile. Theriaque c'eft vne compofition 
qui fert d'antidote & remède contre les venins. 
Laquelle compofition eft faiâe non feulement de 
plufieurs fimples, mais aufsi de la chair de vipères. 
Et eft appelée ainfi, en fuiuant le mot Grec Thn- 
riayLti. lequel vient de Thnria, qui fe dit de plufieurs 
fortes de beftes. Les Italiens ont retenu la termi- 
naifon Latine, l'appelans Theriaca : les Alemands 
ont feulement vfé de fyncope, ou pluftoft de apo- 
cope, en difant, Thirian, Mais les Hefpagnols s'ef- 
garent fort, s'il eft ainfi qu'ils difent Atriaca, Or 
quant à noftre Triacle, il faut confiderer qu'en ce 
mot nous auons aufsi changé de genre, car on dit 
Du triacle : au lieu que Theriaque eft de genre 
féminin. 

Philavsone. Mais efcoutez, pour Triacleury com- 
ment diriez-vous ? 

Celtophile. De Theriaque il Êiudroit faire Theria- 
queur : ie vous confefîe toutesfois que ie ne Tay 
point ouy dire. 

Philavsone. Et pour vous dire la vérité, ie ne 
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craindres pas de dire Triacleur^ encore que ie difTe 
Theriaque. 

Celtophile. Comment s'accorderoit cela? 

Philavsone. Il faut avoir eigard qu'on appelle 
TriacleurSy quelques coureurs qui foubs ombre de 
vendre de la vraye theriaque, uendent ie ne fçay 
quelles autres compofitions defguifees : voire quel^ 
quesfois en vendent qui n'ont rien de commun auec 
la Theriaque. 

Celtophile. le fuis content que leur laifsi^ leur 
nom. 

Philavsone. Et par mefme moyen vous m'accor- 
derez que ce qu'ils vendent, doit garder ce nom 
Triade : afin que comme la chofe eft de^ifee, 
ainfi le nom foit defguifé & corrompu : ^ qu'on 
doit garder Theriaque, pour la compoûtion qui eft 
tellement faiâe qu'elle fert d'antidote contre les 
venins. 

Celtophile. le le vous accorde : accordez moy 
aufsi de pafTer outre en la continuation du difcours 
que vous fit Henri Eftiene. 

Philavsone. Volontiers. 

Celtophile. Dite donc. 

Philavsone. Quant à cefte forte de fautes qui 
font commifes par la populafTe, ou bien par ceux qui 
ne font pas fi grofsiers, mais toutesfois n'ont au- 
cunes lettres, (i'enten qui n'ont pas mefmement 
aucune cognoiflance de la langue Latine) il ne faut 
que fe propofer quelques mots qui foyent vn peu 
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malaifez à prononcer, & ne soyent des plus vulgaires, 
du nombre defquels eft Turbulent : qui par aucuns 
eft changé en Trubulent, par autres tnTribulent. car 
ils difent, Ceft un homme trubuknt : ou, tribulent. 
Quant à l'autre forte de fautes, fçauoir eft de celles 
que nous voyons eftre commifes par ceux mefmement 
qui ont quelque auantage pardefTus le vulgaire quant à 
bien parler, (comme aufsi ils parlent mieux en beau- 
coup d'endrets) il me fouuient premièrement de ce 
mot Recouurir (duquel i'ay parlé) pour Recouurer, 
& de Captiuer la beneuoîence, pour Capter la bene- 
uolence. Car il eft certain qu'il vient du Latin Cap- 
tare beneuolentiam : & qu'il n'eft ici queftion de 
Captiuer, venant de Captif : comme fi on vouloit 
dire, Rendre la beneuolence captiue, ou, La mettre 
encaptiuité. Mais vn des plus notables exemples (c'eft 
à dire, d'vne des plus notables fautes, & en laquelle 
bien des gens tombent) c'eft Mon libéral arbitre^ 
pour Mon libre arbitre. 

Celtophile. Vous auez bien raifon de dire que 
cefte faute est notable : car pluficurs notables per- 
fonnes aufsi bien qu'autres la commettent. 

Philavsone. Quant à quelques mots qui font bons 
de foy, mais qu'on gafte par quelques lettres qu'on 
y met au lieu d'autres, ou bien qu'on y adioufte ou 
ofte, il amena pour exemple, quand on dit le m'y en 
uoy, au lieu de dire le m'y en uay. Car le uoy c'eft 
Video, comme le uay c'eft Vado, Et qu'ainfi foit, 
chacun dit en la tierce perfonne // ua. Il amena aufsi 
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170 DIALOGVC PREMIER 

pour exemple, Fay/entu, au lieu de dire l'ay fenti. 
Et pareillement // s'y en allit, pour, Il s'y en alla : 
le luy donni, pour, le luy donnay. Et réciproque- 
ment, ïefcriuayy pour, Fefcriui : le la baifiy au lieu 
de dire le la baifay. Comme aufsi Marot reprenet 
ceux qui difoyent Frappi pour Frappay, & Rends: 
pour Rendit. Il me fouuient aufsi qu'il eftet de 
l'opinion de ceux qui difent // m'a tors. Il m'a morSj 
non pas. Il m'a tordu, & Il m'a mordu. 

Celtophile. Ileft bien certain que Til faut dire. Il 
m'a tors y non pas II m'a tordu : (comme aufsi on dit 
Il s'efl tors, quand on parle de quelcun qui s'eft 
fouruoyé) Tanalogie veut que pareillement nous 
diûons // m'a mors, non pas II m'a mordu. Mais 
pourfuyuez. 

Philavsone. Il ne me fouuient d'autre exemple. 

Celtophile. Tant pis.. le voudrois auoir donné 
grand' chofe, & que vous eufsiez bien mis en mé- 
moire tous les exemples qu'il vous amena, des deux 
fortes : afçauoir tant des fautes que commettent les 
vus, que de celles qui font commifes par les autres. 

Philavsone. Il m'euft efté impoffible, veu le 
grand nombre. Il eft bien vray que l'efpace d'vn 
demi an où enuiron ma mémoire m'en euft fourni 
plus de fix fois autant : mais en la fin elle n'a gardé 
que ceux-ci. Et pour vous dire la vérité, ie ne les 
luy aues recommandez fort curieufement : pource 
que i'efperes en voir bientoft vn recueil, en vn 
traitté intitulé. Le Correctevr Dv Mavvais Lan- 
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Philavsone. Tay entendu qu'il s'y voulet 
remettre. 

Celtophile. Tant mieux. Mais dite-moy, mon- 
fieur Philaufone, pour retourner à nos courtifans, 
pour le moins ils ne commettent pas ces ùluîqs 
lourdes & grofsieres que commettent les plus ru- 
ftaux : comme de dire, Vne flàbe^ Vn Cbeuau^ Vn 
uieux homme. 

Philavsone. Quant eft de ce mot Cheuau, ie n*ay 
pas fouuenance de leur auoir ouy dire : mais fi ay 
bien d'auoir ouy les deux autres, & quelques-vns aufsi 
qui ne valent pas mieux que Cheuau, ains valent 
pis. Car ils difent, Troas moaSy pour Trois mois : & 
le nCy en uoas. 

Celtophile. N'ont ils point peur que les fuppofts 
de la place Maubart (car ceux qui diftnt frère Piarre^ 
difent aufsi La place Màubari) ne les facent adiourner, 
comme eftans troublez par eux en la poflefsion & 
faifine de leur langage ? 

Philavsone. Ce n'eft pas en cela feulement que 
trouble leur eft faift par les courtifans, mais aufsi 
en plufieurs autres façons de langage : & notam- 
ment en cefte-ci, F allions, le uenions : & le dif- 
nionSy le foupions : pareillement F allons ^ le uenons : 
le difnonSy le foupons. Mais encore ce font les mieux 
parlans entre plufieurs qui prononcent ainfi. car les 
autres font vne autre faute, en ne prononçant point 
la lettre f, mais difans, Falliony le uenion : & le dif- 
nion, lefoupion. 
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Celtophilh. Orça, Marot toutcsfois les en auoit 
repris, car il me fouuient qu'il dit en fon premier 
Coq d l'afne, 

le di qu'il n'e/t point queftion 
De dire, l'allion, ne rejîion^ 
Ni Se rendUt ni le frappi : 
Tefmoin le comte de Carpi, 
Qui fe fit moine après fa mort. 

PiiiLAYSONE. Ils veulent monftrer que ce qu'a 
diâ Ouide eft vray, Nitimur in uetitum. 

Celtophii.e. Mais encore ne puis-ie croire 
qu'autres que les fouillars de cuifine ou autre racaille 
de la cour vfent de ces mots, rallion, le uenion. 

PniLAVsoNE. Si vous ne le pouuez pas croire, ie 
n'en puis mais : tant y a qu'au contraire on oit ce 
langage de la bouche aufsi d'aucuns des plus grands. 
Or ie vous laifFc penfer combien les grands trouuent 
incontinent d'imitateurs, les vns, par ignorance, 
les autres, pour leur complaire. Car tout-ainfi que 
les flatcurs de Dionyfms (fils de Dionyflus) qu'on 
appeloit en Grec Dionyfw^olitTt/s^ faifoyent semblant 
d'auoir la mcfme imperfeâion que luy quant d la 
veue, voire luy faifoyent comme compagnie en 
cède imperfeâion : ainfi ces çourtifans, pour faire 
fcmblant de trouuer bon ce langage de monfeigneur 
ou de madame, eux-mcfmes en vfent comme s'ils 
n'en fv'auoyent point de meilleur. 

CiiLTOi'iiiLE. Vous m'eftonucz merueillcufcmcnt, 
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de me dire qu'vQ û vilain langage foit ordinaire aux 
j;enti]s-hommes courtiiâns. 

Philavsone. Si ne vous di-ie rien qui ne foit 
vray. Et fi il y a bien d'auantage. car plufieurs qui 
parlent ainfi, ne font pas fimplement gentilshommes 
courtifans, mais bien qualifiez. 

Celtophile. Comment entendez-vous ces mots. 
Bien qualifiez? 

Philavsone. Tenten Gentilfliommes bien godron- 
nez, bien â'ifez, bien fi-aifez, bien pafTefiUonnez. 

Celtophile. Vous me mettez bien chez Guillot 
le ibngeur touchant ces quatre qualitez. Car quand 
ie parti de France, on ne parloit aucunement de 
qualifier ainfi les gentils-hommes : & ne fçay que 
veulent dire ces quatre epithetes : finon que quant 
au dernier, ie me doute qu'il leur ait efté donné, 
pour auoir emprunté des dames quelque façon de fe 
parer. Car i'ay bien fouuenance de ce mot Pafîefil- 
lons, qui eftoit propre à elles. Tellement que ie me 
doute que tous ces quatre epithetes appartiennent 
à vne mefme chofe, & qu'ils contiennent la defcrip- 
tion des gentilf-hommes qui font bien damerets ou 
damoifeaux. 

Philavsone. Vous n'auez pas mal deuiné. 

Celtophile. Puisqu'ainfi eft, ils ne fe foucient 
guère de ce que dit Ouide, 

Sint procul à nobis iuutnes utfœtnina conipii. 
Fine coli modico forma uirilis amat. 
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Mais les dames & les damoîfelles, qaoy ? Car puifque 
les gentils-hommes leur ont pris leurs paflefiUons, 
il leur a bien falu fe recompenfer fur quelque autre 
inuention. 

Philavsonb. Ne vous en donnez point de peine : 
elles ont bien fceu pouruoir à leurs aflàircs, & bien- 
toft. car en quittant aux gentils-hommes leurs paf- 
feulions, elles fe font faiûes incontinent de ra- 
quettes. 

Celtophile. Comment? portent- elles quelque 
chofe pendue à leur tefle, qui foit femblable aux 
raquettes des ieux de paume ? 

Philavsone. C'a bien efté à l'imitation de ces 
raquettes-la, qu'on a vfé de ce mot : toutesfois ce 
n'eft pa^ quelque choufe qui foit pendue à leur tefte, 
mais leurs cheueux eftans tirez d'vne certaine feçon, 
& mis en parade à l'endret de leurs tempes, font 
appelez de ce nom. Toutesfois quelques doôeurs 
modernes veulent gager tous leurs Bartoles & tous 
leurs Panormes qu'il faut dire non pas Ratepmades, 
mzis Raiepelades : pource qu'elles font en façon d'aifles 
de chauuefouris : & qu'en quelque pays de fatin on 
appelle Ratepelade ce que nous appelons Chauue- 
fouris. 

Celtophile. La pluralité des voix eft-elle pour eux ? 

Philavsone. Au contraire, ils mettent leurs 
Bartoles & leurs Panormes en grand danger. Car en 
ce pa^^s de fatin lequel ils entendent, ceux qui par- 
lent bien, difent Ratepenade pour une Chauuefouris : 
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comme voulans lignifier Vne rate ou fouris em- 
pennée. Ce qu'on diret en Latin Mus pennatus. 

Celtophile. Mais d'autre part il faut regarder 
comment ceci fe rapportera à ce que les autres 
difent Vne fouris chauue. Toutesfois à eux la dif- 
pute. le vous confefTe ce-pendant que ie ne puis 
bonnement comprendre comment font faittes ces 
Raquettes ou Ratepenades. 

Philavsone. De vray c'eft un myftere qui eft un 
peu haut, & ne peut pas eftre compris du premier 
coup. 

Celtophile. Voila ce que c'eft : encore faut-il 
que ie fois moqué, comme fi cela eftoit de noftre 
marché. 

Philavsone. Pour parler à bon efcient, ie feres 
bien empefché à les vous defcrire fi bien que vous 
pufliez imaginer comment elles font faittes. Car ie 
ne vous pourres dire autre choufe finon que ee 
font des cheueux (qui, le plus fouuent, font em- 
pruntez) tirez fur vn fer en demi cercle de chacun 
cofté : lequel fer eft efleué haut fur leurs tempes & 
fi-ont : au milieu duquel il vient vn peu en abbaif- 
fant. Mais au lieu d'vfer de longue defcription, i'ay 
efperance de vous en faire voir auiourdhuy chez 
monfieur Philalethe : pareillement quelque gentil- 
homme bien godronné, bien fraifé, bien frifé, ou 
frifoté, bien crefpillonné, bien paflefillonné. 

Celtophile. Cela méritera bien vn grand reraerci- 
ment. car vous m'aurez faid entendre beaucoup de 
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nouueaux mots tout en vn coup. Et, (pour vous 
dire la vérité) de ces deux-ci Godronné & Fraifé, 
Tvii me fait fouuenir de ce que les menufiers fou- 
loyent dire Vn chaflit godronné : quant à l'autre, il 
me remet en mémoire les fraifes de veau. 

Philavsone, Vous n' elles pas fi loing de rintelli- 
gence des mots dont i'ay vfé, que vous penfez. Car 
les colets de chemifes font godronnez & fraifez à l'imi- 
tation des deux choufes dont vous venez de parler. 

Celtophile. Voila bien d'autres nouuelles. Com- 
ment donc ? a-il falu que les fraifes de veau ayent 
appris aux geutils-hommes à accouftrer mignonne- 
ment les colets de leurs chemifes, & que les chau- 
uefouris ayent appris aux dames quelque, nouueau 
entortillement de leurs cheueux ? 

Philavsone. Quant a vn tel entortillement de 
cheueux, ie vous confefTe qu'il-y-a de la nouueauté, 
& principalement à ceux qui ont elle depuis quelque 
temps abfens de la France : mais quant aux fraifes des 
colets de chemises, encore qu'on en ait pris l'exemple 
sur les fraises de veau, fi n'est-ce pas choufe nou- 
uelle. Bien ell-il vray que ce n'ellet quafi rien des 
fraifes qu'on foulet faire autresfois, au pris de de celles 
qu'ont inuenté les lingeres pour contenter ces mef- 
sieurs. Surquoy ie veux vous aduertir d'vne choufe, 
quant à ce que ie vous ay did que ie vous feres voir 
chez monfieur Philalethe : c'ell que quand vous vien- 
drez à la cour, il fe pourra faire que vous trouuerez les 
godronnemens, firaifemens, pafiefillonnemens, vn 
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peu d'autre Éiçon : pareillement les raquettes vn peu 
différentes de celles que vous verrez ailleurs. le 
fçay aufsi que pluûeurs dames de la cour en font ia 
de%ouftees, pour eftre choufe trop commune : & 
difent qu'il les faut laiffer aux damoifelles de village. 
Et quant à ces defgouftees, elles ont trouué vue 
autre inuention de trefler leurs cheueux par touf- 
feaux^ ou pour le moins touffillons : en les efleuant 
aufsi haut que les raquettes eftoyent efleuees. Or 
quand ie vous di leurs cheueux, i'enten les cheueux 
qu'elles ont, foit de nature, foit par achet : ce qui 
eft le plus ordinaire. Car ce qu'on a bien payé on le 
peut dire eftre fien : tefmoin Martial, 

Nam quod entas, poj/îs dicere iure iuum. 

Et au vers précèdent il auet did, 

Carmina Pauîus émit, récitât fua car mina Pauîus. 

U-y-a un autre epigramme aufsi, ou fe iouant de la 
mefme forte, & touchant vue mefme choufe, il dit, 

Fama refert nofiros te Fidentine libelles 
Non aliter populo quam recitare tuos. 

Si mea uis dici^ gratis tihi carmina mittam : 
Si dici tua uis, hac eme, ne mea Jint. 

Lefquels epigrammes nous font entendre ceftuy-ci, 
ou il parle des cheueux qu'vne dame iuret eftre 
ûens, pource qu'elle les auet achetez. 



lurat capillos ejfe quos émit fuos 
FàbuUa : nunquid Paule peierat ? 
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Car il veut dire, qu'elle ne doit pas eftre tenue pour 
periure, fuiuant la règle fufdiâe, Nam quod etnas, 
poffis dicere iure iuum. Et on cognoift par quelques 
autres lieux de fes epigrammes que c'eftet vne choufe 
commune, d'vfer de cheueux achetez. Mefmement en 
vn paffage il fe moque d'une qui vfet non feulement 
de cheueux achetez, mais aufsi de dents achetées ; 
luy demandant comment elle pourra faire quant à 
l'œil : d'autant qu'on n'en trouue point à vendre : 

Dentîbus atque cotnis (nec te pudet) uteris emptis : 
Quid faciès ocuJo Lalia ? non emitur. 

Ouide aufsi parle de ceft achet de cheueux, 

Fœmina procedit denfijjima crinihus emptis, 
Proque/uis altos efficit arefuos. 

Et puis il adioulle qu'on n'a point de honte de les 
acheter deuant chacun : & qu'on les vend en vn 
lieu public. Voici fes mots, ~ 

Nec pudor efi emijfe palam. uanire uidemus 
Hercuîis ante oculos, uirgineûmque chorum, 

Celtophile. le ne verray iamais celle nouuelle 
façon de raquettes, qu'il ne me fouuienne de ces 
vers par vous alléguez : & par confequent que ie ne 
penfe en moymefme quelle pitié c'eft de voir que 
nos dames fuiuent en ceci l'exemple des payennes. 

Philavsone, Elles le fuiuent bien en choufes qui 
méritent encore plus grande reprehenûon. 
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Celtophile. Tant pis. Mais dite-moy, ne por- 
tent-elles pas aufsi toft des cheueux d'vne perfonne 
morte, que d'vne autre ? 

Philavsone. Et quoy donc ? 

Celtophile. le m'esbahi comment cela ne leur 
fait horreur, quand elles y penfent. 

Philavsone. le croy que ce n'eft pas fouuent : & 
fi cela adulent, elles font aguerries contre vne telle 
horreur. 

Celtophile. Il me tarde défia que ie ne voy de 
ces belles raquettes : & fiiis ioyeux que pour le moins 
l'en ay vne idée en mon entendement, par la def- 
cription que vous m'en auez faitte. 

Philavsone. Vous leur faittes beaucoup d'honneur 
quand vous en parlez ainfi. 

Celtophile. Ce haut myftere de Raquettes 
(comme vous l'appeliez naguère) ne vous femble-il 
pas mériter ce mot Platonique ? 
I Philavsone. Vous fçauez bien que i'en ay ainfi 
parlé en me riant : mais pour parler à bon efcient 
tant des godronnements & de leurs dépendances, 
que des raquettes , ces choufes meriteroyent pluf- 
toft vne cenfiire Platonique, prife de quelque endret 
de fa Politie ou de fes Loix. Or en difant ceci, ie me 
fuis aduifé d'vne autre chofe, qui fera auffi nouuelle 
que les raquettes (mais plus aifee à entendre) & 
laquelle meriteret bien encore d'auantage d'eftre 
cenfuree par quelque Platon. 

Celtophile. Vous voulez parler des dames. 
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Philavsone. le veux parler d'vne fubtile et ac- 
corte inuention des dames, de laquelle on ne parlet 
point auant que vous partifsiez de France : encore 
qu'on luy ait accommodé un mot qui eftet des lors 
en vfage, & auet elle de tout temps. 

Celtophile. le vous prie de ne me faire pas vn 
fi long préambule, mais me dire incontinent que 
c'eft. 

Philavsone. le parle de Tinuention des mafques. 

Celtophile. Comment? voulez- vous dire que 
les mafques foyent vne inuention nouuelle ? 

Philavsone. Ouy : mais ayez vn peu de patience, 
& me refpondez. De voftre temps les dames & da- 
moiselles ne se monftroyent elles point fans masques? 

Celtophile. Il me femble (fous corredion) que 
vous dites vne chofe ou il-y-a répugnance : car le 
mafque n'eft pas pour fe monftrer, ains pour se 
cacher. 

Philavsone. Vous prenez garde de trop près à 
mes paroles. Quand ie parle de se montrer, i'enten 
fortir hors le logis. 

Celtophile. Vous demandez donc fi de mon 
temps elle ne fortoyent point de leurs logis fans 
auoir un masque. Et ie vous refpon qu'elles for- 
toyent toufiours fans masque, fmon quand elles 
vouloyent aller iouer vne farce, ou porter vn mo- 
mon : ce qu'elles ne faifoyent pas fouuent, & encore 
moins l'autre. 

Philavsone. Sçachez donc que maintenant elles 
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font bien autrement, & qu'elles ne fortent point 
fans élire mafquees. 

Celtophile. Portent-elles des mefmes mafques, 
dont on fouloit vfer en farces & en momons ? 

Philavsone. Non pas de mefme matière, mais de 
mefme façon : car de tout le vifage on ne leur void 
que les yeux. Aucunes, après les auoir doublez de 
quelque toile neufue, ou de quelque peau fort déliée, 
la garniffent de certaines compofitions propres pour 
leur tenir le teint frais : aucunes aufsi y mettent 
choufes propres à corriger la trop grande rougeur 
ou palleur du vifage : après auoir Ëiiâ vn peu de 
confultation auec ceux qui ont escrit de medicamine 
faciei» 

Celtophile. Ces mafques ont-ils pris la place des 
tourets de nez, qu'on appeloit autrement Cachenez ? 

Philavsone. Vous y elles. Mais quelques gentils- 
hommes, fe moquans de celle inuention, & voulans 
aufsi faire defpit aux dames, appellent ces mafques 
Coffins à roupies. 

Celtophile. Mais telle incommodité ell recom- 
pensée de plufieurs commoditez. Car outre celle 
que vous venez de dire, ie ne doute pas que madame 
ou madamoifelle, ellant ainfi mafquee & accompa- 
gnée d'autres mafquees, ne puifle pafler tout auprès 
de fon mari, & fe prefenter devant fes yeux, fans 
pouuoir eftre par lu}^ recogneue. Et à ce que ie 
voy il-y-a-bien gare le heurt, pour les maris : & 
principalement pour ceux qui ont des femmes lef- 
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quelles deûa d'ailleurs leur donnent mal de tefte. 

Philavsone. Fenten bien quel mal de tefte vous 
voulez dire, c'eft cefte micraine qui eft engendrée 
par la ialoufie, pour parler en bon Frances. fi faut-il 
que les poures maris en palTent par là : car ils 
fçauent bien que les masques de leurs femmes font 
vn Videre & non uiieri : comme on appelet autres- 
fois des cages d'ofier, qu'on mettet au deuant des 
fenestres. 

Celtophile. Cefte comparaifon ne convient pas 
mal : & qu'ainfi foit, ces cages eftoyent aufsi nom- 
mées Des ialousies, fi vous y penfez bien. & croy 
que c'eftoit pource que les maris ialoux s'en fer- 
uoyent contre leurs femmes : mais il femble qu'on 
auroit raison de dire qu'au contraire les femmes fe 
peuvent fervir de ces mafques contre leurs maris 
qui font jaloux. 

Philavsone. Il n'y a rien plus certain qu'elles 
s'eaferuent. Et confiderezla pitié, que de lamefme 
choufe qui leur engendre de la ialoufie, les femmes 
se feruent comme de remède contre icelle. 

Celtophile. Parlez un peu plus clairement. 

Philavsone. C'est qu'aucuns maris deuiennent 
ialoux, preuoyans les mauuais tours que leurs fem- 
mes leurs peuuent iouer ayans la commodité de ces 
mafques, que vous auez appelé Des uidere & non 
uideri : & toutesfois vn des principaux remèdes 
d'icellcs contre toute la preuoyance de leurs maris, 
ce font ces mafques. Et pour le vous faire court, 
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vons ne deuez pas douter que ces mafques n'ayent 
faiâ que maint ialoux, qui n'eilet feulement que 
ialoux, ait eu depuis occafion de chanter la chanfon, 
le ne fuis pas ialoux fans caufe, mais ie fuis cocu 
du tout. 

Celtophile. Ces mafques donques font une per- 
nicieufe inuention, voire trefquepernicieufe : s'il 
m'eft licite d'emprunter cette élégance Dauphi- 
noise. 

Philavsone. le vous confefTe qu'elle eft dange- 
reufe pour les maris qui ont des femmes dange- 
reufes. mais penfez-vous que cette inuention n'ait 
point pafTé les limites de la cour? elles vont toutes 
mafquées par toute la France. 

Celtophile. Tant pis. Orça, les vertugales, ou 
vertugades, qui auoyent la vogue de mon temps, 
font-elles demeurées ? 

Philavsone. Ouy. mais elles ont depuis com- 
mancé à porter aufsi une feiçon de haut de chauffes, 
qu'on appelle des calçons : & comme elles portent 
des hauts de chaulïes, aufsi portent elles des pour- 
points : tellement que vous en verriez maintenant 
beaucoup en chauffes & en pourpoint, aufsi bien 
que les hommes. 

Celtophile. De mon temps cela eutt etté trouué 
fort eflrange. 

Philavsone. Elles ont toutesfois quelque excufe 
bonnette quant à cette forte d'habillement. le ne di 
pas fimplement Excufe bonnette, comme on parle 
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ordinairement, mais regardant à Thonnefteté qu'elles 
allèguent. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. Qu'elles vfent de ces calçons, pource 
qu'elles ont l'honnefteté en grande recommanda- 
tion. Car outre ce que ces calçons les tiennent plus 
nettes, les gardans de la poudre (comme aufsi ils les 
gardent du froid) ils cmpefchent qu'en tumbant de 
cheual, ou autrement, elles ne moftrent ha cryptein 
ommaf arfentùti chretùti : pour vfer des mots d'Euri- 
pide, ou il parle de l'honnefteté de Poljrxene, alors 
mefme qu'elle allet tumber du coup de la mort. 

Celtophile. l'enten bien ces mots d'Euripide, 
Dieu merci. 

Philavsone. Ces calçons les afleurent aufsi contre 
quelques ieunes gens difTolus. car venans mettre la 
main foubs la cotte, ils ne prennent toucher aucu- 
nement leur chair. Mais comme l'abus vient en 
toute choufe encore que l'inuention ne soit pas 
abufiue, quelques-vnes de celles qui au lieu de feire 
lefdits calçons de toile fimple, les font de quelque 
eftoflfe bien riche, pourroyent fembler ne regarder 
pas aux choufes que nous auons dides : mais en se 
mettant en chauffes & en pourpoint, vouloir pluftoft 
attirer les diffolus que fe défendre contre leur im- 
pudence. 

Celtophile. le vous fçay bon gré de ce que 
vous dites bien du bien, & mal du mal. 

Philavsone. Il me fouuient encore d'vne choufe 
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qae ie vous veux demander : afçauoir û elles por-' 
toyent des miroirs pendus à leurs ceintures. 

Celtophile. Il n'en eftoit point de nouuelles, ou 
bien peu. combien que la roine Eleonor en portoit 
vn, ainsi que i'ay ouy dire. Et maintenant quoy ? 
font-ils fort communs ? 

Philavsone. Si communs qu'on ne voit autre 
chouse : voire aucunes en portent deux. Mais voici 
de quoy vous ferez bien plus esbahi : c'eft que 
quelques gentils-hommes commancent à suiure 
l'exemple des dames quant à ceci. 

Celtophile. En ont-ils besoin ? 

PmLAVSONE. Bien grand. 

Celtophile. A quoy faire ? 

Philavsone. a voir fi leurs cheueux, es endrets 
ou ils les portent grands, font bien aiancez & fri- 
fottez. 

Celtophile. Ces gentils-hommes dont vous par- 
lez font de fort bon accord auec les dames. 

Philavsone. Il n'y a pas feulement de l'accord, 
mais aufsi de la sympathie. 

Celtophile. Cela est aisé à croire. Or ne faut-il 
pas que i'oublie de vous demander fi les Dames 
outre cela portent aufsi ce qu'on appeloit Des conte- 
nances, 

Philavsone. Encore que ces miroirs leur puiflent 
feruir aufsi de contenances, fi eft-ce qu'elles ne font 
pas hors d'vfage. mais ce nom de Contenances 
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commance à fe perdre en la cour, voire eft perdu : 
& ne fe retrouue qu'es villes. 

Celtophile. Qpel mot donc à pris fa place en 
la cour? 

Philavsone. Manchons. Et quelquesfois elles les 
mettent en leur bras, au lieu de les porter pendus 
devant elles. Defquels manchons aufsi il-y>a des 
gentils-hommes qui ne veulent pas quitter leur 
part, quant à les porter ainû en leur bras : & c'eft 
à qui les pourra faire mieux enrichir, eux ou les 
dames. 

Celtophile. Il me femble que ce qu'on appeldit 
Des contenances, ie Tay ouy appeler aufsi Des bonnes 
grâces. 

Philavsone. le n'oy ni l'vn ni l'autre en la cour. 
Mais s'il faut choifir, ie trouue que le mot de Con- 
tenances eft encore plus receuable, pourceque à 
faute d'autre contenance on manioit cela. Et vous 
confefleray que ce nom femble auoir efté aufsi bien 
impofé que celuy de Caquetoires à Paris aux fi^es 
fur lefquels eftans afsifes les dames (et principale- 
ment fi c'eftet alentour d'vne gifante) chacune vou- 
let monftrer n'auoir point le bec gelé, 

Celtophile. On appeloit aufsi Contenance vue 
chofe ronde (aide d'ofier qu'on tenoit en la main 
au deuant du feu, comme pour feruh* d'efcran. 

Philavsone. Ceci eftet ainfi appelé pour la mefme 
raifon. Et pour dire la vérité, toutes choufes qui 
leur feruent à tenir contenance, pourroyent cftrc 
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appelées ainû : comme aufsi i'ay tantoft diâ des 
miroirs. Tellement qu'en en pourret dire autant des 
gans, quant à la façon de faire qu'ont pluûeurs. 
Toutesfois ie croy jbien qu'il n'y auet que ces deux 
choufes dont vous auez parlé qui fuffent appelées 
Contenances. 

Celtophile. Mais les Contenances d'elle (car il 
vous plaira me permettre de retenir ce nom) quelles 
font elles ? 

Philavsone. Alors les Efuentails leur font compa- 
gnie, qui ne les laifTent point auoir faute de bonne 
contenance, en quelque lieu qu'elles aillent. Et plu- 
ûeurs les aiment bien tant, de la façon qu'elles les font 
Élire maintenant, que l'yuer venu elles ne les peu- 
ucnt abandonner : mais s'en eftant feruies Tefté 
pour fe faire vent, & contre la chaleur du foleil, les 
font feruir l'hyuer contre la chaleur du feu : eftans 
ces deux chaleurs dommageables au beau teint. 

Celtophile. Nos dames Françoifes doiuent aux 
dames Italiennes celle inuention d'efuentail : les 
Italiennes la doiuent aux anciennes Rommaines : 
ces dames de Romme la deuoyent aux dames de 
Grèce. 

Philavsone. A ce que ie voy, celle inuention 
auet couru par beaucoup de pays, & ellet bien laffe 
auant qu'elle vinll à nos Francefes. 

Celtophile. le croy qu'elles luy ont fceu tant 
plus de gré, & luy ont faid tant plus grande 
carelTe. 
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Philavsone. Et encore luy font grande pour le 
iour d'huy. Mais apprenez-moy les noms qu'ont 
donnez à cefte choufe tous les pays par lefquels 
cefte inuention eft paffee. 

Celtophile. Terence, Ouide & Martial appellent 
Flabellum ce que nous difons vn Efuentail : les Ita- 
liens le nomment Ventolo, ou Suentolo : & aucuns 
d'entr'eux, d'vn mot plus approchant du noftre, 
VentagliOy ou Stientaglio, Et encore femble que quel- 
ques-vns prononcent Ventaio, ou Suentaio : bien, ou 
mal, ie m'en rapporte à eux. Les Grecs l'ont appelé 
Ripisy comme ie penfe. 

Philavsone. Vous n'auez point parlé des dames 
Hefpagnoles, ni du nom Hefpagnol. 

Celtophile. le ne doute point que les dames 
Hefpagnoles n'ayent pris cefte inuention des Ita- 
liennes, aufsi bien que nous : encore que c'ait efté 
long temps deuant nous. Toutesfois quant au nom, 
il eft certain que Mofcadero renient pluftoft au Latin 
Mufcariurriy & à Tltalien Paramofche : qui vaut 
autant que fi on difoit en François Vn chajfemoufche. 
Aufquels deux refpond le Grec Myofoum, Or ne 
faut-il point douter que telle chofe tout d'vn train ne 
feruc d' efuentail. Au refte, quant à ce mot Latin 
Mufcarium, ie ne fçay pas fi on le trouueroit en 
quelcun des principaux auteurs. 

Philavsone. Pour le moins il eft en Martial, au 
quatorzième liure. 

Celtophile. La defcription y eft bien, comme il 
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efloit faiâ de plumes prifes de la queue d'vn pan : 
mais quant au titre, Mufcaria pauonina, on ne fçait 
pas s'il eft de Martial : comme aufsi on doute de 
quelques autres, fi luy mefme les a efcrits comme 
nous les auons. 

Philavsoke. S'il vous fouuient des vers, remettez 
les moy en mémoire, pour la pareille. 

Celtophile. â cela ne tiendra que vous ne me 
deuiez vne pareille : 

Lambere qiue ttirpes prohïbet tua prandia mu/cas, 
Alitis eximia cauda fuperba fuit. 

Or notez que les eluantoirs dont il parle, eluentails 
ou efuentaux (foit qu'on les appelaft Mufcaria, foit 
qu'on leur donnaft vn autre nom) feruoyent à 
chafTer les moufches de deflus la viande, pendant 
qu'on prenoit fon repas : félon la defcription qu'il 
en fait. Comme nous voyons qu'en plufieurs lieux, 
d'Alemagne mefmement (combienque ce foit vn 
pays ou les gens ne font pas fi délicats & poutieux 
qu'en France, & en Italie, & ou l'on n'a pas mal au 
cueur de beaucoup de chofes dont auroyent mal 
ceux de ces deux pays) on vfe de ces inftruments 
pour chaffer les moufches, non feulement es mai- 
fons des riches, mais aufsi des autres. Et de ces 
riches aucuns en ont de tels que defcrit Martial, les 
autres en ont qui font faids de bois. 

Philavsone. Comment? 

Celtophile. De pelures de bois (car ie ne puis 
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autrement exprimer la choie) fort tenves & toutes 
regredillonnees. Et faut noter que ces inftruments 
feruent tellement à chafïer les moufches, que par 
mefme moyen ils donnent le plaifir que donneroit 
vn efuentail : & principalement ceux qui font faids 
de plumes de pan, ronds & larges comme vn plat. 
Philavsone. le ne compren pas du tout comment 
font faids ces chaffemoufches : mais tant y-a que 
l'inuention en eft profitable. Or vous feray-ie vne 
autre queftion : afçauoir fi le Conopeum dont parle 
Horace, quand il dit, 

Iniérque figna turpe militaria 
Sol ajpicit conopeum, 

(reprenant la vie trop efféminée que menet Marc 
Antoine, alors mefmement qu'il eftet au camp, auec 
fa Cleopatre) fi, di-ie, ce Conopeum eftet pas aufsi 
vn chafTemoufche. 

Celtophile. C'eftoit vne chofe faide aufsi pour 
chafTer les moufches : mais qui eftoit bien d'autre 
forte, & pour chafler aufsi vne autre forte de 
moufches, plus mauuaifes encores que les com- 
munes. 

Philavsone. Comment ont appelé les Latins cefte 
autre forte de moufches ? 

Celtophile. CuliceSy & les Grecs Conôpes. dont 
vient ce mot Conopeum. 

Philavsone. Ne font-ce pas celles que nous appe- 
lons Des confins? 
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Celtophile. On Teftime ainfi. Mais ce Conopeum 
eftoit grand, & faift en forme de pauillon. Aucuns 
difent que c'eftoit comme vne courtine autour d'vn 
lia. Et à propos de pauillon, auez-vous îamais veu 
ce que portent ou font porter par les champs quel- 
ques feigneurs en Hefpagne & en Italie, pour fe 
défendre non pas tant des moufches, que du foleil ? 
Cela eft fouftenu d'vn bafton, &' tellement faift 
qu'eftant ployé & tenant bien peu de place, quand 
ce vient qu'on en a befoin, on l'a incontinent ouuert 
& eftendu en rond, iufques à pouuoir couurir trois 
ou quatre perfonnes. 

Philavsone. le n'en ay iamais veu : mais i'en 
ay bien ouy parler. Et fi nos dames les leur voyoyent 
porter, peut eftre qu'elles les voudroyent taxer de 
trop grande delicateffe. 

Celtophile. Ouy bien, fi elles ne confideroyent 
que l'ardeur du foleil eft bien plus grande en leurs 
pays, qu'au noftre. 

Philavsone. Les dames ne font pas volontiers fi 
confideratiues. 

Celtophile. Les Latins n'ont point de mot pour 
fignifier cela, comme ie penfe : & ne croy pas aufsi 
que telle chofe leur fuft en vfage. (& ne fçay pas 
quel nom luy pourroit eftre donné en vn befoin, 
finon qu'on vfaft du mot gênerai Vtnbraculum^ en 
adiouflant quelques mots) mais ell'eftoit en vfage 
entre les Grecs, qui, peut-eftre, auoyent pris l'in- 
uentioH des Perfes : veu ce qu'on lit de Xerxes. 
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Tant y-a que le» nom Grec eftoit Sxiadiony qui 
correspond au Latin Vtnbraculumy ou Vmbella, 
comme vous fçauez. Et que la façon de ce petit 
pauillon, ou ciel, (comme on dit vn ciel de lia) 
appelé S7(.iadion, fiift telle que de ceux dont vfe 
rHefpagne, il appert par ces mots d'Ariftophane, 
Exepetannyto hojper fidadion, xai palin xywngeto. Or 
ce mefme mot S^iadion fignifioit bien aufsi ce dont 
les femmes Greques fe couuroyent alencontre du 
foleil (dequoy feruoit aux hommes ce qu'on appe- 
loit PetafuSy qui eftoit vne forte de grand chapeau) 
& quant à cefte fignification de Syciadion, le mot 
Latin Vmbella correfpond totalement. 

Philavsone. le fuis ioyeux que l'occafion de ce 
difcours fe foit prefentee, par le moyen de ce mot 
Contenance. 

Celtophile. Auant que nous luy donnions congé 
(car nous l'aurons tantoft affez examiné^ il faut que 
ie vous demande fi tenir vn petit chien, ce n'eft pas 
aux dames vne de leurs manières de tenir conte- 
nance. 

Philavsone. Cefte contenance (puifque vous l'ap- 
pelez ainfi) eft toufiours en vfage : non pas tant 
toutesfois qu'elle a efté. Vous defplaift elle ? 

Celtophile. le ferois trop maugracieux, fi ie ne 
voulois point permettre à nos dames vne telle 
récréation. 

Philavsone. Vous le feriez vrayement : veu 
mefmes qu'elle a efté permife de tout temps aux 
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autres dames : i'enten, aux dames des autres pays. 
Car vous fçauez que la race de tels chiens qui font 
les petis mignards des dames, eft venue de Grèce : 
afçauoir de l'ifle qui s'appeloit Melite : dont nous 
auons faift premièrement Melte, par fyncope, & puis 
par erreur, Malte, Et qu'ainû foit vous voyez qu'Os 
font appelez Melitai canes ^ ou plufloft catuli : 
comme en Grec Melitaa xynidia. 

Celtophile. Auant que ie m'en allaffe de France, 
Lyon emportoit le pris quant à ces petis chiens. 
Mais qu'auez-vous à rire ? 

Philavsone. De ce que vous auez dift que Lyon 
emportet le pris. Car quelcun pourret equiuoqucr 
ladeffus, & dire que les marchands de Lyon empor- 
tent le pris de leurs marchandifes quand ils les ven- 
dent à bel argent comtant. 

Celtophile. le vous guetteray vue autre fois au 
pafTage, comme vous m'auez guetté cefte-ci. Mais 
dite-moy, les Lyonnois ont-ils toufiours ceft hon- 
neur, de pouuoir fournir la France de cefte belle 
engeance? 

Philavsoke. Il eft bien meftier qu'ils ayent l'hon- 
neur de la fournir de quelqu'autre meilleure en- 
geance. Et quant à celle dont vous parlez, les 
Lyonnés en ont toufiours lailTé la charge aux Lyon- 
nefes, & leurs laifTent encore pour le iour d'huy. 
Or cognoy-ie bien que vous penfez défia à autre 
dhoufe. 

Celtophile. le n'ay pas laifTé d'ouir ce que vous 
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auez dift : & ce-pendant i'ay penfé à vne chofe que 
racomte Plutarque de Iule Cefar, qui eft à propos 
de ces petis chiens. 

Philavsone. N'auray-ie pas ce crédit de fçauoir 
que c'eft? 

Celtophile. Ouy. C'eft qu'il racomte au com- 
mancement de la vie de Pericles, que Cefar voyant 
à Romme quelques eftrangers qui portoyent ordi- 
nairement en leur fein des petis chiens, & des petites 
guenons, il leur demanda fi en leur pays les femmes 
faifoyent point d'enfans. Et Plutarque en ce propos 
recognoit vne granité digne d'vn tel prince (car il 
dit hngemonicùùS Jphodra nouthelnfas) voulant admo- 
nefter ceux qui employent enuers les beftes Tincli- 
nation naturelle à charité, au lieu qu'elle doit eftre 
employée envers les hommes. 

Philavsone. Ceci me femble auoir efté diâ de 
bonne grâce par Cefar, & puis auoir efté bien entendu 
par Plutarque. 

Celtophile. Mais ie m'esbahi d'vne chofe : com- 
ment Plutarque a pu ignorer que le roy Mafsiniffa 
auoit faift auparauant cefte queftion à ceux qui 
alloyent acheter des finges en fon pays de Numidie. 

Philavsone. Ou il ne Tauet pas leu, ou il ne 
s'en fouuenet pas. autrement il n'euft failli d'en 
faire mention. Mais ie vous fay vne queftion tou- 
chant cette queftion : afçauoir fi Cefar faifet cefte 
demande à l'exemple de Mafsiniffa, ou bien fi la 
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mefme choufe luy vint à la penfee, fans fçauoir 
qu'elle auet eflé diâe par MafsinifTa. 

Celtophile. Plutarque euft efté aufsi empefché 
que moy à vous refpondre : & croy qu'il ne vous 
euft dift autre chofe, finon qu'encore qu'il puft 
fembler plus vrayfemblable que Cefar auroit voulu 
fe feruir de ce qui auoit efté dift par MafsinifTa, tou- 
tesfois on trouuoit des exemples de deux perfonnes 
fe rencontrans en vue mefme penfee, & vn mefme 
propos. Au refte, encore que Cefar, ainfi que 
racomte Plutarque, parlaft des eftrangers quant à 
auoir ordinairement des petis chiens et des petis 
linges en leur fein, fi eft-ce que nous fçauons qu'à 
Romme aufsi les petis chiens eftoyent tenus au fein 
& portez entre les bras, principalement toutesfois 
par les dames. Et quand vous aurez enuie de rire, à 
propos de petit chien, ou petite chienne, lifez en 
Lucian, au traitté intitulé ueri t^n epi mifthMfynonfoin, 
le comte d'vne dame Rommaine, qui bailla fa petite 
chienne à vn philofophe pour en auoir foin par le 
chemin en vn certain voyage. 

Philavsone. a ce que ie voy, nos dames en beau- 
coup de gentilefTes fuiuent l'exemple de quelques 
autres pays. 

Celtophile. Et principalement l'exemple des 
dames du pays dont vous auez emprunté ce mot 
Gentileffes. Car autrement Geniilena est bien 
loing de la fignification du mot Gentileffe : quand on 
dit, en parlant comme l'ancien François, Extraid de 
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gentilefTe : au lieu de dire, noblefTe : ainfi qu'on 
appelle gentilhomme celuy qui eft de noble race. 

Philavsone. Vous eftes trop rigoreux. eufsiez- 
vous mieux aimé que i'euffe did Beaucoup de 
galanteries, que Beaucoup de gentilefTes ? 

Celtophile. Vous fçauez bien que tous ces deux 
mots font italianizez, extraifts de Gentiîe\\e & Ga- 
lanierie : toutefois, afin que vous ne m'accufiez de 
rigueur, ie vous permets Tvfage d'iceux : & princi- 
palement quand vous les voudrez appliquer à telles 
chofes, qui ont leur origine du melme pays dont 
eux ont eflé pris. Mais quant à cefle gentil effe ou 
galanterie dont les dames Italiennes vfent fort, 
de mettre à leur vifâge del roffo, & del bianco, la 
voulez-vous mettre au comte des gentileffes de nos 
dames Françoiscs ? 

Philavsone. Il le faut bien : & principalement 
fur le comte des gentileffes de nos dames de la cour, 
(peu s'en eft falu que ie n'aye dit, de nos courti- 
Iknes) car û non toutes, au moins la plus grand' part 
s'accommodent aufsi volontiers & aufsi bien del 
roffo j & del biancOy qu'aucunes Italiennes. Et défia 
tantoft ie vous ay touché vn mot de ceci, quand ie 
vous parles des mafques. 

Celtophile. Deuant que ie partiffe de France on 
faifoit de grandes admirations & exclamations quand 
on oyoit parler des femmes ainfi fardées : & ie ne 
fçay fi on euft trouué affez de rhétorique en tout 
Demofthene & tout Ciceron pour perfuader qu'vne 
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Françoife, aimant à fe farder, aîmaft aufsi fon bon-* 
neur, & Teuft en recommandation. 

Philâvsone. Maintenant il faut faire un autre 
iugement. car il n'y auret ordre de tenir fufpeftes 
toutes celles qui fe fardent : veu que plufieurs ne le 
font que pour s'accommoder aux autres. 

Celtophile. Et ne fe pourroyent-elles paffer de 
cefte accommodation? 

Philâvsone. Vous eftes fafcheux. lufques à ce que 
vous foyez retourné à la cour, vous ne rapprendrez 
point à parler reueremment des dames. 

Celtophile. le n'ay pas oublié qu'il faut toufiours 
garder l'honneur des dames : mais cela s'entend 
qu'elles premièrement s'efforcent de le fe garder. 

Philâvsone. Les ieunes gentils-hommes, eftans 
encore fans barbe, les ont comme contraintes de 
venir au fard. 

Celtophile. Comment? 

Philâvsone. Pource qu'ils efloyent aufsi mignons 
& poupins en leur endret qu'elles efloyent mi- 
gnonnes & poupines, & monftroyent vn vifage 
aufsi délicat, aufsi frais, aufsi vermeil : & (ce qu'il 
faut noter) portoyent les cheueux longs. Et puis 
qaelquesfois les habillemens aufsi s'accordoyent 
fort. 

Celtophile. Toutes ces chofes enfemble enflent 
eflé pour faire abufer le preflre. 

Philâvsone. Quel preflre? 

Celtophile. Celuy qui ayant à faire vn mariage, 
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ne fçauoit difcerner refpoux de Tefpoufe : tefmoin 
ccft epigramme, 

Cincinnatulus iîîe, eut undulati 
Propexique humeras grauant capilli, 
Qui ter/a cute, bîafuîaque uoce. 
Qui patis oculis, gradùque molli. 
Et piâis fimulat labris piiellam : 
Heri, Pofihume, nuptias par abat, 
Quum nequijpmus omnium facerdos, 
Vrbanus tamen & facetus hercle. 
Vira Jponfus erat, rogare cœpit, 

Philavsone. Ce preftre auet enuie de rire : mais 
maintenant ie ne doute pas qu'il ne puft auenir à 
quelque poure preftre de s'abuser en ceci, & princi- 
palement quand il n'auret pas bien mis fes lunettes. 

Celtophile. Vous n'acheuez pas le propos que 
vous auiez commancé touchant ces ieunes gentils- 
hommes qui ont contraint les dames de se farder. 

Philavsone. l'enten qu'ils les ont incitées à ce 
faire : pource qu'eux eftans tels que i'ay dift, les 
dames ont veu qu'elles ne pouuoyent auoir aucun 
auantage pardeflus eux quant au vifage naturel, & 
pourtant ont eu recours à la peinture. 

CELTOPraLE. De vray vn vifî^e fardé peut bien 
eftre appelé vn vifage peint : comme aufsi il a efté 
dift Faciès piâa par les Latins, appelans pareillement 
Pigmenta les diuerfes fortes de fard. Or ne fçay-ie 
pas fi les dames ont eu ce motif que vous dites 
quant à fe farder : mais ie ne m'esbahi pas trop fi 
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elles, itâlianizans en leur langage, à l'exemple des 
hommes, ont voulu aufsiitalianizer en autres chofes. 
Et à propos d'italianizer n'a-il point encore pris 
enuie à quelque dame de la cour de monter fur des 
efchafTes , à la façon des dames d'Italie, et principa- 
lement des Veniciennes ? 

Philavsone. Que voulez-vous dire ? 

Celtophile. Ne vous fouuient-il plus de ces 
pantoufles appelées foccoli, hautes d'vn pied, voire 
d'auantage, que portent les dames de ce pays-la? 
Principalement toutesfois celles qui font de petite 
ftature. car ceci eft pour remédier à vn tel mal, pour 
parler félon qu'elles l'entendent. 

Philavsone. Vous auez elle à Venife long temps 
depuis moy : vous pouuez mieux vous en fouuenir. 
Quant aux dames de noftre cour, ie penfe que peu 
vfent de patins ou mules de telle hauteur : & n'eft 
pas vue chofe qui fe puifTe cognoiftre fans prendre 
garde de bien près à leur allure. 

Celtophile. Celle inuention n'ell pas venue des 
Italiennes, mais elloit défia en la Grèce ancienne : 
comme on voit par un comique qui elloit de la 
nation. Or ie croy qu'il n'y a femmes en toute 
l'Italie qui s'aident plus de celle inuention que les 
Vénitiennes. 

Philavsone. Elles feules deuroyent payer à l'in- 
uenteur pour tout le relie des femmes d'Italie, puif- 
qu'ainfi ell. Quand ie di à Tinuenteur, i'enten à fes 
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héritiers : voire aux héritiers des héritiers de l'héri- 
tier du premier héritier. 

Celtophile. Quand vous aurez bon ioifir, vous 
les irez cercher. Mais à propos des dames Véni- 
tiennes (notez que ie vous parle des gentil-donnes 
principalement, non pas des courtifanes) auez vous 
point mémoire d'vne chofe en laquelle on peut dire 
qu'elles ont vue opinion du tout contraire aux 
dames Françoifes ? 

Philavsone. Vous auez efté à Venife long temps 
depuis moy (comme ie vous ay defia dift) & pour- 
tant vous pouuez auoir meilleure mémoire de ce 
qui s'y fait, que moy. Pour auoir pluftoft faid, ie 
vous refpondray comme l'autre, Dite-moy que c'eft, 
& puis ie le fçauray. 

Celtophile. l'en fuis content. C'eft que ces 
dames cerchent vne chofe que les noftres fuyent 
tant qu'elles peuuent. 

Philavsone. Vous n'aurez pas vn grand-merci de 
moy, non pas la moitié d'vn, fi vous demeurez là. 
car que m'aurez vous appris, fi vous n'adiouftez 
quelle eft cefte choufe ? 

Celtophile. Vous ne me donnez pas courage, 
quand vous ne me parlez que d'vn grand-merci. 

Philavsone. Vous en aurez demie douzaine. 

Celtophile. C'est qu'elles cerchent par tous 
moyens à eftre non feulement en bon point, mais 
grasses : (& on me difoit que pour ceft effed elles 
vfoyent fort entr' autres viandes de noix d'Inde) 

I 26 
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or VOUS fçaucz que les noflres bayent et fùyent cela. 
Philavsone. C'eft bien (comme vous dites) tout 
au contraire des noftres : defquelles on pourret dire 
(au moins quant à plufieurs) qu'elles font tout ce 
qu'elles peuuent ut reddantfe curatura iunceas, pour 
parler Terentianement. Mais leurs mefsieurs font 
caufe de cela, qui aiment la bonne robbe. c'eft à 
dire pinguiarii /uni : comme ce mauuais garçon à 
diâ, Carnarius fum, pinguiarius non fum. 

Celtophile. Comment? ce mot de rohhe eft-il 
aufsi diâ en cefte fignification en italianizant. 

Philavsone. Ouy. 

Celtophile. Vrayement ceci meritoit bien d'eftre 
mis entre les mots italianizez, ou vous parliez de 
ceux qu'on contraint de fignifier autre chofe qu'ils 
ne fignifient félon leur naturel. 

Philavsone. Il-y-euft-efté mis, s'il m'en fuft 
fouuenu. 

Celtophile. Vous oubliez la demie douzaine de 
grand-mercis. 

Philavsone. l'y penfes : mais au lieu de ces fix, 
vous n'en aurez qu'un qui fera à la reytre. Prenez 
vn Goit danck euch, que ie vous donne. 

Celtophile. D'vn mauuais payeur il faut prendre 
ce qu'on peut auoir. 

Mais nous auons affez examiné les dames pK)ur vn 
coup : il les faut laiffer vn peu reprendre alêne & fe 
rafraifchir. Autrement on dira que nous ne fçauons 
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pas comment il faut manier les perfonnes si déli- 
cates. 

Philavsone. l'en fuis d'auis. 

Celtophile. Mais c'efl à la charge que nous 
retournions aux gentils-hommes, pour acheuer de 
leur tenir les afsises. 

Philavsone. Si quelcun d'auenture nous oyet qui 
leur allafl redire cela, nous ferions bien accouftrez. 

Celtophile. le croy qu'ils ne feroyent que s'en 
rire. Pour le moins vous fçauez bien que vous ne 
dites que la vérité, aufei bien touchant les gentils- 
hommes que touchant les dames. 

Philavsone. Ouy. & puis il leur faudret confi- 
derer que ie ne parle de tous ni de toutes. 

CELTOPtîiLE. Or-ça, quant à l'inuention de porter 
des miroirs pendus à la ceinture, fi on ne peut dire 
que cefte inuention foit de noftre creu quant aux 
dames, pour le moins le pourra on dire quant aux 
gentils-hommes. 

Philavsone. De cela ie ne vous diray rien : mai» 
bien vous affeureray-ie derechef qu'aucuns portent 
des miroirs, aucuns des petis cifeaux, aucuns aufsi 
de ces manchons. Mais quant aux miroirs, ceux qui 
n'en portent point (fi neantmoins ils font du nombre 
de ceux qui font profefsion de s'accouftrer propre- 
ment, fadement, gentiment, galantement, ioliment, 
miftement, cointement, mignardement, poupine- 
ment, bragardinement, leggiadrement) pour le 
moins fe gardent bien de fortir de la café qu'ils 
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n'ayent faiâ confultatîon auec deux ou trois 
miroirs, pour voir s'il ne leur manque rien qu'ils ne 
foyent bien attilez. 

Celtophile. Que n'auez-vous did pluftoft 
Aitijei? 

Philavsone. Il conuient pluftofl aux dames. 

Celtophile. Vous elles bien confcientieux : 
n'auez-vous pas confeffé qu'il y-auoit entr'eux & les 
dames de la fympathie quant à ce faiâ? le fçay 
qu'autre chofe ne vous a hi& dire ce mot attilei 
linon qu'il vous a femblé plus beau que le noftre 
attifei. 

Philavsone. le voy bien que c'eft : pour auoir 
paix auec vous, il faut que ie vous confeffé qu'il 
me fafchet de parler fi long temps fans italianizer. 

Celtophile. Vous auiez italianizé vn peu aupara- 
uant, quant vous auiez vfé dé voftre leggiadrement. 

Philavsone. 11 ne m'en fouuenet plus. Mais 
efcoutez, monfieur Celtophile, ce qu'a did l'auteur 
des diftiques moraux, efl-il pas vray, que Turpe eft 
doâori quum culpa redarguit ipjum ? 

Celtophile. Ouy. 

Philavsone. Vous eftes condamné par cefte con- 
fefsion. 
-Celtophile. Comment? 

Philavsone. Pource que vous auez italianizé 
voufmefme n'aguere, quand vous auez vfé de ce 
mot Gentildonnes. 

Celtophile. le n'ay rien faid en ceci fans eftre 
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autorizé. car i'ay dift qu'il eftoit permis d'italianizer 
en quelque mot quand on parloit de quelque Italien. 
Or ie croy que vous entendez bien que la mefme 
permifsion doit eftre donnée quand on parle de 
quelque Italienne. 

PmLAVSONE. Suiuant ceci, vous feriez autorizé par 
voufmefme. 

Celtophile. Ouy, fi ainfi eftoit que moy seul 
trouvafle cefte permiffion bonne : mais ie fçay bien 
qu'elle vous femble encore plus raifonnable qu'à 
moy. Or pour retourner à vos gens, dite-moy, s'il 
vous plaift, comment ils fe font addonnez à cefte 
imitation des dames. Car ie m'affeure que les poètes 
François ne leur ont pas donné à entendre que 
l'Achilles, l'Aiax, le Heftor d'Homère en fiflent 
ainfi. 

Philavsone. le fçay bien que ces gentils-hommes 
courtifans n'eftiment pas qu'en ce faifant ils fui- 
uent l'exemple de ces preux que vous auez nommez, 
ni aufsi d'aucun des noftres : ni mefme des gentils- 
hommes leurs ayeuls. Et pour vous dire la vérité, ie 
croy qu'eux-mefmes en ont honte quelquesfois 
quand ils y penfent bien. Tellement que tout ce que 
i'en puis dire, c'eft que ie crain qu'ils foyent 
charmez par quelcune des dames à l'imitation def- 
quelles ils s'addonnent. 

Celtophile. En ceci il-y auroit bien de la pitié, & 
telle qu'il y auoit quand Hercules fe laiffant du tout 
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gouuerner par la roine Omphalë, en la fin prit vne 
quenouille, & fe mit à filer. 

Philavsone. Ne vous en tourmentez pas d'auan- 
tage : mais efcoutez ce que ie vous veux dire. Sça- 
chez que parmi tout ce que ie vous ay dift, ils ne 
font iamais fans canons en leurs chauffes. 

Celtophile. C'eft bien autre chofe ceci, qu'ils ne 
font iamais fans canons en leurs chauffes. Voici à la 
vérité qui peut aucunement excufer ce qu'il y-a de 
mal en cefle autre façon efféminée. 

Philavsone. Mais notez que ce font canons 
de foye. 

Celtophile. Qu'efl-ce à dire Canons de foye ? 

Philavsone. Canons de velours, fatm, taffetas. 

Celtophile. Iamais fondeur de cloches ne fut 
plus eflonné, que m'eflonnent vos canons de ve- 
lours, de fatin, de taffetas. Mais parlez-vous à bon 
escient ? 

Philavsone. Ouy, ie le vous di fans burler. Par- 
donnez-moy ce mot de Burler^ qui eft aufsi italia- 
nizé. il efl forti de ma bouche, maugré moy. 

Celtophile. le vous en ay bien pardonné d'au- 
tres, ie vous puis bien pardonner encore cefluy-cî. 
Mais ce fera toutes fois à la charge que vous ne me 
teniez plus fufpens touchant ces Canons. Vous 
entendez (peut-eflre) qu'ils portent dedans leurs 
chauffes des petites pifloles couuertes de velours, ou 
autre forte de drap de foye. 

Philavsone. Rien moins. 
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Celtophile. le vous prie donc m'ofter hors de 
peine, car ie ne puis aucunement imaginer quelle 
forte de canons vous voulez dire. 

Philavsone. Ce font des canons que font les tail- 
leurs. 

Celtophile. Quels tailleurs? car vous fçaucz 
qu'il-y-a plufieurs fortes de tailleurs, comme plu- 
fieurs matières lefquelles on taille. 

Philavsone. Comment? ne fçauez-vous pas que 
ceux qu'on appelet autresfois couftariers, depuis 
quelques ans ont efté appelez Tailleurs, voire fans 
queue ? 

Celtophile. On n'en vfoit pas ainfi quand ie 
parti de France : ou bien ie l'ay oublié. Mais quoy 
qu'il en foit, il me femble qu'on fait tort à tant 
d'autres fortes de tailleurs, de ce qu'on appelle le 
feul coufturier Tailleur, fans adioufter aucune 
queue. 

Philavsone. Vous elles trop fcrupuleux. car il 
vous faut eftre refolu que pour parler bon langage 
courtifkn, voftre première maxime doit eftre de ne 
cercher ni ryme ni raifon en iceluy. 

Celtophile. Mais pour retourner à vos canons 
de foye, vous dites que les coufturiers les font. 

Philavsone. Ouy, ouy, vous di-ie, les coufturiers 
les font (puis que vous les aimez mieux nommer 
coufturiers) & de toutes couleurs. 

Celtophile. le voy bien que c'eft : vous equi- 
uoquez en ce mot de Canons. 
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Philavsone. Vous commancerez tantoft à def- 
couurir le fecret. 

Celtophile. U m'eft encore fort caché, fi vous ne 
m'aidez. 

Philavsone. le vous prie d'auoir patience que 
nous foyons arrivez à la maifon de monfieur Phila- 
lethe. car nous trouuerons là plufieurs tels canon- 
niers : & pourrez contempler leurs canons tout à 
voftre aife. 

Celtophile. le doy voir merueilles chez monfieur 
Philalethe. car il me fouuient bien que vous m'auez 
aufsi remis là, quant aux raquettes. Mais quelle 
moufche a piqué les coufturiers (que vous appelez 
tailleurs) d'emprunter les noms des inftruments de 
guerre ? 

Philavsone. Ils ne commancent pas d'auiourdhuy. 
car il y a long temps qu'ils ont emprunté le mot 
Gorgerin, & quelque autre, dont maintenant il ne 
me fouuient pas. Et que diriez-vous donc fi vous 
oyiez vn tailleur, difant à celuy auquel il eflaye 
quelque habillement (& principalement fi c'eft vn 
pourpoint) Monfieur, ceft accouftrement vous 
arme bien. 

Celtophile. le dirois qu'il fe moqueroit euidem- 
ment de celuy auquel il l'efTayeroit. 

Philavsone. Au contraire, ce mot refiouit infini- 
ment les oreilles du gentilhomme. Mais ie vous 
diray dont ie penfe que vient ceci : c'efl: que les 
tailleurs ont efté defpitez de ce qu'on leur a voulu 
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ofter le mot d'habillement, pour l'enuoyer à la 
guerre, quand on a appelé vn habillement de tefte ce 
qu'on nommet autresfois vn heaume. & ont efté 
toufiours après à cercher les moyens d'auoir leur 
reuenge. Or vous faut-il noter que les tailleurs (& 
principalement ceux qui font fort inuentifs) font 
en grand crédit auprès des gentils-hommes courti- 
fans : d'autant qu'ils aiment ceux qui leur excogi- 
tent tous les iours des moyens de defpendre de 
l'argent : pource qu'ils en ont toufiours tant de refte 
au bout de l'an qu'ils ne fçauent qu'en faire. Vêla 
pourquoy ils cheriffent ces inuenteurs de nouuelles 
façons d'habits, aufsi bien que ceux qui leur inuen- 
tent des termes nouueaux. Il eft vray que ces tail- 
leurs, se trouuans au bout de leur roulet, comman- 
cent à rétrograder. 

Celtophile. Qu'entendez-vous ici par ce mot 
Rétrograder? 

Philavsone. C'eft à dire, qu'ils retournent en 
arrière, & viennent à reprendre quelcune des vieilles 
&çons, qui auoit efté long temps defcriee, & la font 
trouuer nouuelle. 

Celtophile. Auant que ie fortifie de France, les 
buftes eftoyent en grande recommandation. 

Philavsone. Maintenant ils ne le font pas tant. 
Et notez que plusieurs difent Bu/que au lieu de 
Bufte : (encore que l'Italien die BuftOy appelant 
ainfi vn corps uns tefte) & que les dames vfent 
aufsi autrement de ce mot Bu/que. car elles appel- 

1 27 
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lent leur bofqae un os de baleine (ou autre choufe, 
â âute de ceci) qu'elles mettent par deflous leuf 
poitrine, au beau milieu, pour fe tenir plus droites. 

Celtophile. Les 'bustes (dites-vous) n'ont plus 
la vogue. 

Philavsone. Non. mais les panfes ont grand cours. 

Celtophile. Qu'appelez-vous Les panfes? 

Philavsone. Ceft vn nom que ces gentils tailleurs 
ont impofé à la façon qu'ils donnent au pourpoint 
ou iâyon, ou iuppe, pour Étire fembler que celuy 
qui le porte ait grolTe panfe. 

Celtophile. Us enflent donc Taccoudrement, 
pour contrefaire vue telle panfe. 

Philavsone. Ouy, ils l'enflent de cotton. 

Celtophile. Orça, ne voila-pas grand cas, que 
maintenant on veut faire à croire qu'on ait vne 
grolTe panfe, encore qu'on ne l'ait pas : & parauant 
que ie m'en allafTe, ceux qui l'auoyent, cerchoyent 
le moyen de la cacher. 

Philavsone. Et ie m'afTeure qu'encores on en 
rcuiendia là. car c'eft vne choufe trop infâme, 
que contrefaire vne panfe. Aufsi quant aux longs 
cheueux ie ne doute point que bien toft on ne s'en 
moque, tellement qu'on pourra dire qu'en ceci il-y- 
aura eu le faid, le desfaid, le refaiâ, le redesfaiâ. 

Celtophile. De vray, l'incommodité des longs 
cheueux eft grande (quand il n'y auroit autre chofe) 
& quaû mfupportable à ceux qui avoyent accouflumé 
de fe tondre. 
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Philavsone. Et toutesfois les perraques ont cfté 
tellement en vogue da temps de nos anceftres qne 
mefmes aucuns en portoyent de fauffes (ceux 
notamment qui auoyent honte qu'on les vift eftrc 
chauues, où auoir defia les cheueux blancs) & celuy 
qui faifet meftier d'en faire, eftet appelé Perruquier. 
Et ie ne doute pas aufsi qu'alors il n'y euft bien de 
la prattique pour ceux de l'induftrie delqucls fe fer- 
uoyent les perruquets. Car on appelet Perruquets^ 
ceux qui par les Latins eftoyent nommez Cala- 
miftrati, & Cincinnatuli, De la eft renne ccfte façon 
de parler qu'on oit encores auioiardhuy, Si ie fay 
cela, qu'on me tonde : pourcc qu'eftre tondu, c'cftet 
vn grand deshonneur. Or entre les courtiûins dont 
il ed quedion, aucuns ont vne nounelle façon de 
longs cheueux. car ils refervent quelques touffilions 
des plus grands cheueux en certains endrets princi- 
palement. Mais (comme i'ay did) i'ay efperance 
qu'vn de ces matins on fe moquera de ceci, voire 
eux-mefmes s'en moqueront. Dequoy Ja barbe fera 
fort ioyeufe, qui fe plaind à tous, qu'au lieu qu'on 
la laifTet creftre, & non pas les cheueux, maintenan 
le void tout le contraire : foubs ombre que quelcun 
aura did qu'il faifet beau voir vne barbe fiaiâe à la 
marquizotte, ou â la Turque (en ne gardant que les 
mouftaches) ou faide en telle ou telle façon non- 
uelle. Et (qui eft bien pis) aucuns fe la font raire du 
tout, ne plus ne moins que les preftres. 

Celtophile. En ces chofcs ie croy qu'il y aura 
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(comme vous auez diâ) le faift, le jjôrfaid, le 
refaift, le redesfaid. Lesquels mots m'ont faift fou- 
uenir de ce que dit Horace, 

Quod petijt, J^nit, repetit quod nuper omiftt. 

Philavsone. Il feret à defirer pour le moins quMl 
n'y euft du changement en noftre France, que quant 
à l'extérieur des perfonnes, non pas aufsi quant i 
l'intérieur. 

Celtophile. Voulez-vous dire qu'il-y-a du chan- 
gement es perfonnes, non feulement en ce qui 
concerne le corps, mais aufsi quant à refprit? 

Philavsone. Ouy, quant à plufieurs, & principa- 
lement des courtifans. Car ils n'ont pas feulement 
changé d'habits (qui feret peu de choufe, & en quoy 
ils n'auroyent rien faift qui ne leur fuft couftumier) 
mais aufsi de geftes & contenances, mefmement 
d'alleure, & quafi de toutes façons de faire vfitees 
en la conuerfation ordinaire. Voire ils en font venus 
iufques à faire de grands vices des vertus, & de 
vertus en faire des vices. Et s'eft faide vne telle 
reuolution en leurs cerneaux qu'ils aiment ce qu'ils 
ont hay, & hayffent ce qu'ils ont aimé. Vêla pour- 
quoy il ne vous faudra pas eftonner quand vous 
ferez à la cour, fi vous voyez que plufieurs choufes 
qui eftoyent trouvées fort inciuiles le temps paffé, 
& qui aufsi vrayement fentent leur grobianifme, y 
font maintenant les fort bien venues. Et fi vous en 
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voulez ^P exemple, au lieu qu'on eufl trouué 
eftrange & de mauuaife grâce, de faire des reue- 
rences les vns aux autres, approchantes d'vne ado- 
ration, maintenant cela eft ordinaire & trouué de 
bonne grâce : voire iufques à baifer la cuiffe, & le 
genou, tellement que ie croy qu'à la fin il ne feudra 
plus aller iufques à Romme pour baifer la pantoufle, 
ou le foulier, mais que cela fe pourra Êiire fans 
bouger de France. Que di-ie, défia on ne parle 
d'autre choufe que de fe vouloir entrebaifer la 
fcarpe l'vn à l'autre. 

Celtophile. Il ne faut donc plus parler de &ire la 
reuerence comme de mon temps. 

Philavsone. Non, fi on ne veut eftre moqué. Et 
notez vne autre difficulté : c'eft que iamais on ne 
fiit fi empefché à cognoiftre par les habits à qui 
appartient plus d'honneur, car on void auiourdhuy 
non feulement des fimples gentils-hommes, mais 
aufsi d^s galefi-etiers porter des broderies & porfi- 
leures, & autres fortes d'enrichiflements, qui eftoyent 
autresfois referuez aux princes, ou pour le moins 
aux plus grands feigneurs après les princes : voire 
on leur void porter telle paire de chauffes, qui 
confie plus que tous les habits qu'vn prince autres- 
fois pouuet vfer en demi an. Car il vous faut aufsi 
noter que ces mefsieurs les tailleurs fe font tant 
efludiez à l'inuention de façons nouuelles, qu'à la 
fin ils en ont trouué qui confient plus sans compa- 
raison que les efloffes mefme, quelques precieufes 
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qu'elles foyent, & notamment quant aiSbhaaflès. 
Ce que vous pourrez cc^oiffare par ce que ie vous 
<liray. c'eft que fa Maiefté a voulu qu'on ait publié 
vne ordonnance fur le faîâ de la police générale de 
fon royûumt : ou entr'autres reiglemens il eft £ûâ 
mention du pris des bas de foye : & n'eft permis de 
vendre ceux d'Efpagne & Naples plus de fept 
efcus. 

Celtophile. Auant que îe fortilTe de France, on 
euft efté merueilleufement eflonné d'ouir parier 
d'vn bas de chauffes de û grand pris. 11 eft vray 
qu'on ne les portoit pas de foye : & croy que 
l'inuention foit venue des courtisans de Romme, & 
de Venife : n'en déplaife à. ces meisieurs. De 
quelque lieu qu'elle foit venue, ie trouue qu'il-y-a 
de l'excès en vne telle permiffion, qui eft donnée 
parcefte police, quant au pris de ces bas de chauffes : 
& me fouuient d'vne loy qu'on dit eftre en vn cer- 
tain pays, par laquelle il n'eft point permis de 
demeurer à table plus de trois ou quatre heures pour 
vn repas. 

Philavsone. En cefte mefme police dont ie vous 
ay parlé, nous auons le taux des draps de foye, par 
lequel fa Maiefté a voulu remédier au pris excefsif 
d'iceux, que les marchands auoyent hi& payer 
depuis quelque temps en ça par leur monopole. 
Nous y auons aufsi le taux du paffement d'or & 
d'argent, des toiles d'or et d'argent, & d'autres 
choufes. Et quant à l'or & à l'argent filé, l'once du 
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Brocart eft taxée à part, celle du Spolin â part, celle 
aufsi du Soprefin, & celle du Subtil. 

Celtophile. le penfe qu'alors que ie laiflay la 
France, ie n'y laiflay pas tous ces noms. 

Philavsone. le croy aufsi que vous n'y laiflaftes 
point plufieurs noms de draps de foye que vous 
orrez maintenant, & qu'elle ne les a point eus 
qu'aflez long temps après. 

Celtophile. Sont-ils tous en cefte police? 

Philavsone. Non. car il n'eft parlé que du velours 
renforcé, du velours à poil & demi, à deux poils & 
à trois poils : & du velours à ramage, du velours à 
fonds de fatin pourfiUé, de Gennes : item du velours 
de toutes couleurs de Gennes renforcé : du velours 
cramoifi violet poil et demi, de Gennes : du velours 
cramoifi brun, de Gennes : du velours cramoifi 
haute couleur, de Florence & de Luques. Or quant 
aux façons nouuelles de velours , ou pluftoft quant 
aux nouueaux deiguifements de velours, il-y-en a 
bien d'auantage qu'en cefte Ordonnance. 

Celtophile. Encore là il me femble qu'il y-en a 
aflez pour la purgation des bourfes de plufieurs 
courtifans, & de ceux principalement qui font logez 
chez monfieur d' Argent-cour. 

Philavsone. Ils n'ont point d'efgard à ce qu'ils 
font logez chez ce monfieur la : ils ne laiffent pour 
cela à eftre bien en conçue, ou en bonne conche, 
comme les autres parlent. 
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Celtophile. Comment donc font ceux qui font 
logez chez monfieur d' Argent-cour ? 

Philavsone. Ils portent fur foy tout ce qu'ils ont. 

Celtophile. Si omnia fua fecum portant, ils fui- 
uent l'exemple du philofophe Bias, qui difoit, 
Omnia mea tnecum porto, 

Philavsone. Ils portent bien vne autre forte de 
philofophie, terres, prez, vignes : aucuns, des bois : 
aucuns des moulins, des maifons, voire des chaf- 
teaux : & û ils ne font pas encore fi chargez, qu'ils 
ne voufiffent bien porter d'auantage. 

Celtophile. Tenten bien ce que vous voulez 
dire : c'eft ce qu'Ouide a dit, ferre cor pore fuos 
cenfus : en ce vers, 

Quis Jurer efl, cmjus corpore ferre fuos? 

Vrayement c'eft bien la raifon qu'ils foyent en 
bonne couche : cefte couche leur coufte bon. 

Philavsone. Mais par ce mot cenfus, entendez- 
vous tout leur bien, & non pas feulement le reuenu 
d'iceluy ? 

Celtophile. l'enten tout leur bien : comme aufsi 
en ce paflage de Properce, 

Mairona incedit cenfus înduta nepotum, 
Et Jpolia opprobrij nofira per ora trahit, 

Philavsone. Ce vers me gardera d'oublier de vous 
dire, quant aux dames, qu'elles feroyent bien mar- 
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ries de quitter leur part eu tels desbordements & 
excez : tant s'en faut qu'elles en voufiiïent quitter 
leur part, qu'elles eftimeroyent faire tort à leur fexe 
fi elles ne furpaflbyent les hommes en ces pompes 
fi outrageufement excefsiues. Et quant à l'argent 
pour y pouuoir fournir, voici leur première maxime, 

Vnde hàbeat qtuerit nemo^fed oportet hdbere, 
tellement que c'efl aux maris, ou à leurs lieutenans 
(quant à celles qui pourchafient tant de bien & 
d'honneur à leurs maris) de pouruoir que rien ne 
leur manque qu'elles ne foyent en bonne couche. 

Celtophile. Comment? cefte couche fe dit-elle 
aufsi des femmes? 

Philaysone. Pourquoy ne la diret-on ? 

Celtophile. le ne fçay d'où vient que cela me 
femble encore plus eftrange d'vne femme que d'vn 
homme. Toutesfois, tout bien comté & rabbatu, 
aufei bon eft-il d'elle que de luy. Mais pourroit-on 
dire aufsi au nombre pluriel, Des bonnes couches ? 
Pour exemple, en parlant ainfi, Le mari & la femme 
ont tant defpendu en leurs bonnes couches. 

Philavsone. l'enten bien que vous dites cela en 
vous moquant du langage courtifan : mais tant y-a 
que fi quelcun le difet qui fuft en quelque réputa- 
tion, il feret trouué le meilleur du monde : & 
chacun fuiuret, tellement qu'incontinent on n'orret 
parler que de bonnes couches. 

Celtophile. Pour parler maintenant à bon efcient, 
ie ne doute pas que les femmes ne vueillent, comme 

I 28 
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VOUS apez diâ, furpafier les hommes quant à eftre 
bien en conche (pour vfer de vos termes) car de 
tOQt temps elles ont eu cela. 

Philavsone. Mais notez qu'eUes ont maintenant 
beaucoup plus â&ire que le temps pafTé, à furmonter 
les hommes en matière de bragardife. 

Celtophilb. Pourquoy? 

Philavsone. Pource que le temps paflé il ywauet 
certaines eftoffes, certains embelliflemens & enri- 
chifTemens qu'on referuet aux femmes : maintenant 
les hommes prennent tout pour foy. Tellement 
qu^on peut dire les voyans û bragards en toute 
fone de bragardife. 

Et nihil ad cullus nupla quod addat, habei. 

' Celtophile. Pourquoy n*aue2-vous aufsî recité 
le vers précédent ? peut-eftre que ie me fiifïe mieux 
fouuenu d'où vous prenez ceci. 

Philavsone. Qu'il ne tienne à cela : le veci, 

Fœminea tufiri potiuntur lege mariti. 

Celtophile. Il ne me fouuîent pas d'où ils font : 
mais ik conuiennent fort bien à voftre propos : 
auquel tant plus ie penfe, tant plus ie fuis eftonné : 
& ne puis faire autre conclufion, finon qu'il faut 
bien dire qu'il-y-a vne nouùelle forte de radotement 
en telle forte de gens. le di nouùelle forte, pource 
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que vn tel ladotement vient d'ailleurs que de vicil- 

leffe. 

Phïlavsonê. le vous accorderay bien cela, que 
leurs efprits font changez depuis que vous n*aueE 
efté en ce pays. 

Celtophile. Vous m'accordez ce que vous ne 
pouuez nier. 

Philavsone. Encore ne fçauez-vous pas tout quant 
à ce changement, car les corps mefmement (quant 
à plufieurs d'eux) en ont eu leur part. 

Celtophile. En quoy apperçoit-on cela ? 

Philavsone. En ce qu'ils ont changé de goufi Se 
ii'appetit. Dequoy les poures cuifiniers fçauent bien 
fe pleindre : d'autant qu'après auoir employé toute 
la fcience qui fe trouue non feulement es regiftres 
cuifinaux de Tailleuant, mais aufsi en tous les 
autres, après auoir fophiftiqué les ikufïes en mille 
façons nouuelles, & en la fin après auoir faiâ vn 
meflinge de celles delà chair auec celles dupoiilon^ 
après auoir rofti ce qu'ils fouloyent bouillir, & 
bouilli ce qu'ils fouloyent roftir, en la fin fe trou- 
uent auoir perdu leur peine, pour n'auoir rien faid 
qui puifle plaire au palais de leur maiftre. 

Celtophile. Voici grand cas, que rien ne leur 
plaife. Car à ce que ie puis cognoiftre par vos 
paroles, ils n'ont faute d'aucne viande. 

Philavsone. Il eft vray. car comme la fuperfluité 
en habits efl beaucoup plus grande qu'alors que 
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VOUS panifies, aufsi eft elle en viandes, & toutes 
fortes de délices ponr la bouche. 

Celtophile. C'eft pour les acheuer de peindre. 
Mais û ainfî eft, comment eft-il poisible qu'ils ne 
prennent appétit à rien ? 

Philavsone. le n'en fçay rien, au moins pour en 
pouuoir afleurer. l'ay bien quelque doute quant à 
aucuns d'entr'eux, que leur température ou pour le 
moins leur complexion & difpoûtion fe foit changée 
depuis qu'ils ont changé de façon de viure. 

Celtophile. Il y auroit bien grande apparence 
en ceci. Mais comment ont-ils changé leur Ëiçon 
de viure ? 

Philavsone. C'eft qu'ils employent en partie 
alentour de leur perfonne (alors qu'ils font conful- 
tation auec leurs miroirs, ainfî que ie vous ay diâ) 
en partie alentour des dames, le temps qu'ils fou- 
loyent employer à quelques exercices honneftes : 
comme à la chafle, à courir la bague, à piquer 
chenaux, à iouer à la paume. 

Celtophile. Quant à ceux qui laifTent ainfî leurs 
exercices, il ne faut pas cercher autre raifon pour 
laquelle l'appétit les laifîe. Et me fouuient, fur ce 
propos, de ce qui eft racomté du roy Dionyfîus : 
que, ayant did qu'il n'auoit point trouué de gouft 
en cefte forte de potage dont les Lacedemoniens 
faifoyent fî grand comte : il luy fuft refpondu par le 
cuifînier qu'il ne s'en deuoit pas esbahir : pource 
que la lauffe n'y n'eftoit-pas. Quelle fauffe? dit-il. 
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Le cuifinier luy fit refponfe, que diuers exercices 
dont vfoyent les Lacedemoniens (& commança par 
la chafle) la faim, la foif, c'eftoyent les faufles des 
banquets des Lacedemoniens. Quant à ces cour- 
tifans la doncques, il ne faut point cercher autre 
raifon (ce me femble) d'vn tel changement : 
mais quant aux autres, quelle raifon pouroit-on 
alléguer? Dites au moins ce que vous en foufpe- 
çonnez. 

Philavsone. C'eft qu'vne maladie qui s'appelle 
Dichodafie les rend melancholîques : & le corps 
participe de celle melancholie, par la fympathie 
qu'il a auec Tefprit. 

Celtophile. En ceci pareillement vous ne dites 
rien ou il n'y ait bien de l'apparence, il ne refte que 
de fçauoir quelle maladie eft celle que vous appelez 
Dichoftafie. 

Philavsone. C'eft vue maladie dont niHippocrat, 
ni Galien, ni Oribafe, ni Paul iEginete, ni aucun 
autre médecin ni Grec ni Latin a faift mention : 
mais le poète Theognis. 

Celtophile. le me doute que vous me parlez par 
figure, quand vous mettez Dichoftafie au nombre 
des maladies : & penfe auoir defcouuert le fecret 
de voftre langage. 

Philavsone. Il n'cft pas malaifé à un tel homme 
de le defcouurir : mais il-y-a maints courtifans qu} 
auroyent aufsi toft trouué la pierre philofophale que 
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rexpofîtîon de mon dire : tant grande eft leur fuf- 
fîiance. 

Celtophile. le croy que tous auez voulu imiter 
la façon de parler Greque, qui eft d'appeler maladie 
la difcorde qui eft entre ceux d'vne mefme ville, oû 
à\n mefme pays. 

Philavsone. C'eft bien là ou i'ay regardé. 

Celtophile. Comment va-il de cefte maladie? 

Philavsone. Il-y-a maintenant quelque efperance 
de guarifon, comme vous entendrez plus particu- 
lièrement, quand vous ferez à la cour. 

Celtophile. le fuis bien content d'attendre 
iufques alors : mais à la charge que vous vouliez 
vous remettre en train. 

Philavsone. En quel train? 

Celtophile. Du récit que vous me faifiez de 
quelques inuentions nouuelles. 

Philavsone. U ne me fouuient pas où i'en eftes 
demeuré. 

Celtophile. Ne tient-il qu'à cela? ie vous en 
feray bien-toft fouuenir. Vous eftiez demeuré fur les 
panfes excogitees par Tanchinoee, fagacité & folerce 
de meffieurs les tailleurs. 

Philavsone. Tout beau, monfieur Celtophile : 
vous vous mettez bien aux champs foudainement, 
efcorchant tout en vn coup & Grec & Latm, après 
vous eftre courroucé contre moy de ce que i'efcor- 
ches ritalien. 

Celtophile. En vous remémorant la chofe 
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eftrange dont vous m'auiez parlé, ces paroles 
eftranges me font efchapees. ie ne fçay fi c*eft point 
que ma langue porte quelque enuie à la voflre, 
quant à cefte liberté d*efcorcher. 

Philavsone. Appelez-vous les Panfes vne chofe 
eftrange ? 

Celtophile. Ouy, celles-ci. 

Philavsone. Si eft-ce qu'il en va ainfi que ie vous 
ay dift. Or d'autant que nous eftions demeurez fur 
les panfes, il nous faut suiure Tordre dd prouerbe. 

Celtophile. De quel prouerbe? 

Philavsone. Du prouerbe qui dit, Apres la panfc 
vient la danfe. 

Celtophile. Comment? me voulez- vous aufsi 
parler de Danfe? eft-il pofsible que cefte maladie 
ne leur ofte point l'cnuie de danfer, veu mefmement 
qu*il-y-a de la melancholie ? 

Philavsone. Tant s'en faut, qu'elle leur croift 
depuis qu'ils font malades. 

Celtophile. Y-a-il donc de la phrenefie? 

Philavsone. le m'en rapporte à ce qui en eft. 
Pour le moins vous fçauez que quand on dit melan- 
cholie on approche bien près du mot Melancholan. 
Au refte veci vne petite leçon qu'il vous faut retenir : 
c'eft qu'il se faudret bien garder d'vfer en la cour, 
de ce mot Danfe, ni de Danfer, ni de Danfeur. 

Celtophile. Pourquoy? 

Philavsone. Pource qu'il-y-a long temps que 
tout cela a efté banni, & qu'on a fait venir d'Italie 
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Bal & Balkr^ & Balladin : lefquels trois on a mis 
en la place de ces trois autres : non pas toutesfois 
fans quelque changement, comme vous pouuez 
voir, car de Ballo on a hiâ Bal : & Ballare a efté 
changé en Baller : de BallarinOy ou Balladino (car ie 
croy que tous les deux fe difent) a eilé faiâ Balladin. 
Mais notez qu'on a faiâ venir les perfonnes auec 
les noms, voire non feulement des balladins, mais 
aufsi des balladines. 

CELTOPHtLE. le croy qu'il fait bon voir ces mef- 
sieurs baler auec leurs panfes artificielles, dont vous 
m'auez tantoft faiâ ladefcription. 

Philavsone. Encore fait-il plus beau voir les 
dames & damoifelles baler auec leur saburre. 

Celtophile. De quel mot m'vfez-vous là ? Si i'ay 
bonne mémoire^ on appelle Saburre la grofle arène 
de laquelle on charge les nauires, pour eflre plus 
fermes. 

Philavsone. Il eft vray. 

Celtophile. Qu'eft-ce donc que vous voulez dire? 
qu'elles pareillement vfent de quelque chofe pour 
eftre plus fermes, & ne point reuerfer ? Peut-eftre 
que vous y allez à la malice, & voulez donner à 
entendre qu'elles ont les talons fi courts, que pour 
les garder de tumber on leur met quelque contre- 
poids. 

Philavsone. Vous-mefme y allez à la malice, ie ne 
penfe pas à cela : mais i'enten qu'elles vfent d'em- 
bourremens fous leur robbe, lefquels font paroir 
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leur perfonne, depuis la ceinture ea bas, beaucoup 
plus grofle qu'elle n'eft, & que la taille du corps 
ne monftre. Ce qui feiit qu'il n'-y-a nulle propor- 
tion entre le bas du corps & le haut, dont s'enfuit 
vne grande deformité : & principalement à l'endret 
de celles qui ont la taille fort menue. Car vous diriez 
totalement que c'eft vne perche plantée au milieu 
d'vn gros tronc de bois. 

Celtophile. Vne qui auroit ainfi le corps de 
nature, feroit comme vn monftre : & voila pourquoy 
le m'esbahi comment elles peuuent trouuer belle 
cefte façon de faire. 

Philavsone. Sçauez-vous pas bien qu'vne couf- 
tume nouuelle femble belle, à celles principalement 
qui font fi conuoiteufes de nouueauté en leurs 
habits ? Or le me doute qu'il eft aduenu de cefte 
inuention, comme de quelques autres : c'eft qu'on 
ait voulu Ëdre feruir à bragardife ce qui auet efté 
inuenté pour remède. 

Celtophile. Comment cela ? 

Philavsone. le penfe que cefte embourreure ait 
efté inuentee par quelcune qui eftet beaucoup plus 
groffe par le corps qu'il ne falet, pour eftre de belle 
taille : & voulet fe monftrer fi grofie depuis la cein- 
ture en bas^ qu'à comparaifon de cefte groffeur, le 
defiiis femblaft eftre fort menu : au lieu qu'aupa- 
rauant qu'elle vfaft de ceft embourrement, il n'y 
auet pas grande différence de l'vn à l'autre, quant 
à la grofleur. 

1 29 
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Céltophile. Ce que vous dites me femble fort 
vrayfemblable. 

Philavsone. Quoy qu'il en foît, fi vous elles bien 
cftonné d'ouir parler d'vn tel bourlet (qui en grof- 
feur en vaut vne douzaine, d'autant qu'il entoure 
tout le corps) encore le ferez-vous d'auantage quand 
vous entendrez quel nom elles luy donnent. 

Céltophile. Eft-ce vn nom fi eftrange ? 

Philavsone. Il n'eft pas eftrange, mais defhon- 
nefte, voire ord & iâle. 

Céltophile. le ne puis conieâurer quel nom ce 
peut eftre. Eft-ce vn mot nouueau? 

Philavsone. Tant s'en faut qu'il foit nouueau, 
que les petits enfants l'entendent. 

Céltophile. le ne trouue point de mot propre 
pour fignifier ce que vous auez diâ, qui foit de la 
qualité de ceftuy-la, félon que vous me le defcriuez : 
& pourtant le vous prieray de me le dire. Mais ie 
voy bien que c'eft, vous me le voulez faire trouuer 
bon. 

Philavsone. Trouuer bon? il faudrct vfer de 
rhétorique bien fubtile, pour vous le faire trouuer 
ou bon, ou honnefte. 

Céltophile. Ainfi vous me voulez faire ftenter. 
Car pour eftre mieux en voftre bonne grâce, i'vferay 
d'vn de vos mots italianizez. 

Philavsone. Ha, monfieur Céltophile, ne vous 
fouuient-il plus du vieil prouerbe Frances, que trop 
enquerre n'eft pas bon? 
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Celtophile. l'ay bonne mémoire de ce prouerbe : 
mais il faut Ëdre vn diftinguo, qoant aux chofes 
defquelles on s'enquierté 

Philavsone. Vous me mettez en peine. 

Celtophile. Vous m'y mettez encore plus. 

Philavsonb. Autant que vous m'aimez; ne me 
demandez plus cela. 

Celtophile. Autant que vous m'aimez dite-le 
moy, fans que ie le vous demande d'auantage. 

Philavsone. Pour vous confefler la vérité, i'ay 
honte de le vous dire.. 

Celtophile. Quelle raifon y-a-il qu'vn homme 
ait honte de dire vn mot que les dames de la cour, 
qui ont les bouches tant fucrees, n'ont point honte 
de dire ? 

Philavsone. En la fin vous m'ahardirez tant que 
vous orrez choufe qui vous fera mal au cueur. 

Celtophile. le ne fuis pas û tendre de cueur que 
vous penfez. 

Philavsone. Sçachez donc que quand elles veu- 
lent fortir dehors, elles difent, Apportez-moy mon 
cul. Et quelquesfois on crie, On ne trouue point le 
cul de madame, le cul de madame eft perdu. 

Celtophile. Mes oreilles fe preparoyent à ouyr 
quelque mot malplaifant, veu la difficulté que vous 
Ëiifiez de le dire : mais encores oyent-elles beaucoup 
pis qu'elles ne penfoyent. Et croy qu'il feroit fort 
difficile de iuger où il-y-a plus de vilanie ou en la 
chofe ou au nom qu'on luy a donné. 
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Philavsone. N'ont-elles pas bien £ûâ de donner 
vn vilain nom à vne vilaine choufe? 

Celtophile. Ouy. Car au moins ceux qui oyent 
ce nom, encore qu'ils ne Tentendent, fe doutent 
bien incontinent que ce doit efbre quelque chofe 
mal honnefte. 

Philavsone, Et ce-pendant notez qu'il-y-a de ces 
culs (qu'aucunes plus honneftes appellent haufleculs) 
qui font fort précieux : car plufieurs' font faiâs de 
drap de foye, aucuns aufsi de toile d'argent. Mais à 
la fin ie vous ay faift rire, à ce que ie voy. 

Celtophile. Qui ne riroit, oyant parler de culs 
fi précieux ? 

Philavsone. Vêla bien ce que ie di, que vous 
trouuerez eflranges en la cour beaucoup de choufes^ 
iufques à tant que vous y foyez accouftumé. Mais 
quant à vne, ce que vous auez demeuré long temps 
à Venife, vous gardera de vous en eftonner. 

Celtophile. De quelle chofe voulez-vous parler ? 

Philavsone. De Tefpoitrinement des dames & 
damoifelles. 

Celtophile. Qu'eft-ce à dire efpoitrinement ? 

Philavsone. Qu'elles vont efpoitrinees. c'eft à 
dire (fi encore vous n'entendez ce mot, lequel toutes- 
fois eft bon Frances) ayans la poitrine toute def- 
couuerte. 

Celtophile. Vrayement c'eft bien à la façon de 
Venife. & il ne leur Êiloit plus que cela pour fe 
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rendre bien qualifiées. Mais vont-elles autant def- 
couuertes qu'à Venife ? 

Philavsone. Bien peu s'en faut : & quant à 
aucunes, il ne s'en faut rien. 

Celtophile. Voila qui eft encore bien pis que les 
culs : & de ma part, quand ie verray cela à la cour, 
il me fouuiendra toufiours des courtiiknes. Et peut 
eftre qu'il y en a bien quelques vues qui font dou- 
blement courtifanes. 

Philavsone. Comment entendez-vous cela, dou- 
blement courtifanes ? 

Celtophile. l'enten que ces dames de la cour 
font défia courtifanes à la Êiçon que les gentils- 
hommes de la cour font courtifans : mais de celles qui 
font ainfi leurs monftres à la Vénitienne, il-y-auroit 
bien danger que quelques-vnes ne fiifient aufiî 
courtifanes d'autre forte : c'eft afçauoir à la Véni- 
tienne. 

Philavsone. Vous monftrez bien que vous auez 
efté long temps abfent de la cour, en ce que vous 
penfez que les dames de la cour foyent appelées 
courtifanes de la façon que les gentils-hommes de 
la cour font nommez courtifans. 

Celtophile. Comment donc? puifque la femme 
d'vn prefident efl appelée Madame la prefidente : 
celle d'vn confeillier Madame, ou madamoifelle, la 
confeilliere : la femme d'vn treforier. Madame, ou 
madamoifelle la treforiere : la femme d'vn fenefchal. 
Madame, ou nudamoifelle la fenefchalle : celle d'vn 
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marefchal (îe di de rvn des grands marefchaia de 
France) Madame la marefchalle : pourquoy les 
femmes de ceux qu'on appelle conrtifans, ne feront- 
elles appelées Courtiiânes? 

Philavsone. La raifon pom'quoy celle reciproca- 
tion ne fe fait point ici, c'eft que les courtifanes 
Italiennes (duquel mot vous auez fî bien expofè la 
propre lignification naguère) ont &iâ descrier ce mot : 
& comment qu'il en foit, courtifane en langage 
Frances ne fe prend qu'en mauuaife part. Meûne- 
ment ie fçay que quelques-vns de ceux qui ont 
acquis la réputation de bien parler Frances, & de 
fçauoir bien rendre raifon de leur langage, condam- 
nent tout à plat le mot courtifâner (n'eflant point 
pris en mauuaife part) & fouftiennent qu'il faut dire 
Courtifer. Et pour parler fi-anchement, iecroy,mon- 
fieur Celtophile, que vous fçauez mieux que vous 
ne dites : finon que depuis que vous auez laiflé la 
cour, cela fe foit efgaré en voftre mémoire. 

Celtophile. Quant à Courtifâner & Courtifer, ie 
m'en rapporte à ce qui en eft : mais quant aux dames 
dont nous auons parlé, û ie ne les puis appeler 
courtifanes aufsi bien en bonne part qu'en mauuaife, 
pour le moins les appelleray-ie en la mauuaife, & 
ne leur penferay point faire de tort. 

Philavsone. Vous n'auez pas diâ toutes celles-là, 
mais feulement quelques-vnes d'icelles. 

Celtophile. Encore maintenant Tenten-ie ainfi. 

Philavsone. Mais vous feriez bien empefché à les 
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difcerner d*auec les autres : car ce font bien fouuent 
celles qui font la meilleure mine. 

Celtophile. Au&i ne voudrois-ie pas prendre 
cefte charge. 

Philavsone. N'ayez-pas peur qu'elle vous foit 
baillée, quand vous ferez en la cour. 

Celtophile. Vous me defcouragez fort d'y aller, 
encore que ïy aye bien à Êdre. 

Philavsone. Le meilleur eft que ie vous aduer- 
tilTe de tout, avant que vous y ailliez, afin que vous 
ne trouuiez rien eftrange. car il vous faut &irevoftre 
comte, comme û vous déniez aller en vn nouueau 
monde, ainû qu'il a eftë diâ. 

Celtophile. Vous m'eftonnez touûours de plus 
en plus, au lieu qu'au commancement ie penfois 
que le principal changement fuft au langage. 

Philavsone. 3i vous faut-il prendre la patience 
d'ouir bien d'autres choufes, puifque ie fuis en train. 
Et premièrement ie vous demande, auant que vous 
pardfsiez de la cour, fe bigarret-on de diuerfes cou- 
leurs ? 

Celtophile. Rien moins, quant aux perfbnnes 
de qualité. On euft diâ que ce bigarrement euft 
fenti fon tabourineur, ou meneftrier. 

Philavsone. Que diriez-vous maintenant de voir 
vn gentil-homme de marque aufsi bien qu'vn fimple 
valet, habillé de huit ou dix couleurs? Mefme quant 
aux chauffes, ce n'eft plus la couftume que le haut 
& le bas foyent d'vne mefme couleur, de quelque 
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façon qu'elles foyent. le ne di pas ceci (ans caufe. 
De quelque façon qu'elles foyent. Gir les change- 
mens des Ëiçons d'habits ont efté bien plus frequens 
que de voftre temps : depuis nous auons pafTé par tous 
les pays, nous auons circuy le monde, quant à ces 
diuerfes façons. Tellement qu'au lieu qu'alors on ne 
parlet guère que de s'habiller à l'He^agnole, ou à 
ritalienne, depuis on s'efl habillé à la Tudefque, 
à la Hongrefque, à la Poulonnefqu^ (ou à la Pou- 
lonnefe) à l'Arabefque : voire aucuns à la Tor- 
quefque, commançans deûa à marchander le turban 
auisi. Or notez vn peu la reuolution qui eft aduenue 
quant à vue efpece d'habillement, afçauoir celuy 
qu'on met pardefTus les autres, (car pour le prefent 
le ne vous ameneray que ceft exemple) Vous fçauez 
que de voftre temps & long temps auparauant, ils 
portoyent la cappe à l'Hefpagnole, pluftoft courte 
que longue. Depuis eurent la vogue les manteaux à 
la reyftre, ou reytre (lequel mot vint comme en pro- 
uerbe : quand tout ce qui eftet faiâ à la nouuelle 
façon, on le difet eftre faid à la reyftre : mefme- 
ment quand il y auet vn peu de balorderie) lefquels 
eftoyent faiâs comme endefpit de ceux qui aimoyent 
s'habiller court, car on en fit en la fin qui trainoyent 
quafi iufques aux talons, (comme encore pour le iour 
d'huy plufieurs les portent en la cour de l'empereur) 
mais en la fin vue certaine influence changea tant 
les cerneaux qu'on prit plaifir à porter des man- 
teaux aufquels il cuft bien efté autant befoin 
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d'adioufter qu'à ceux-là d'ofter. Car comme ces 
reyftres eftoyent defpiteufement longs (& eftoyent 
pluftoft robbes longues que manteaux) ainû on en 
a faiâ depuis quelque temps qui eftoyent deshon- 
neftement & vilainement courts. le di expreffément 
Vilainement courts, pource qu'il-y-a de la vilanie 
en cefte façon. 

Celtophile. Comment? 

Philavsone. Pource qu'ils ne cachent que la 
moitié des fesses. 

Celtophile. Vrayement vous auez mieux parlé 
naguère que ie ne penfois, quand vous auez diâ que 
ie notafle la reuolution. ll-y-a bien de la reuolution, 
puifque la £içon de nos anceftres dont parle Martial 
renient à faire son tour. 

Philavsone. Quelle façon ? 

Celtophile. Ne vous fouuient-il point ou il dit 
que palla Gallica ne couuroit que la moitié des 
feffes ? 

Philavsone. Nenni. 

Celtophile. Vous aurez deux vers pour vn, 

Cerea fi pendet îumbis & trita lacema, 
Dimidiâ/que nates Gallica palla tegiU 

Philavsone. Toutes et quantes fois que ie verray 
de ces manteaux, il me fouuiendra de ce vers, 
Dimidiâ/que nates Gallica palla tegit. Vêla comment^ 
fans y penfer, nous nous fommes trouuez auoir la 
mefme fantafie que nos predeceffeurs, voire que les 

1 30 
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predecefleors des predecelTears de nos predecef- 
leurs. 

Celtophile. Il vaudroit bien mieux que nous 
nous fiifsions entrerencontrez en quelque bonne 
Ëiçon de Êiire. 

Philavsone. Mais ie penfe ici en moymeûne vne 
autre choufe : û cefte fantaifie feret point venue i 
quelque galand (i'euffe diâ volontiers ce capricce) 
par la leâure de ce vers de Martial. 

Celtophile. Ce galand auroit eftë mal-aduifé 
d'aller remettre vne £içon qui a û mauuaife grâce. 
Et ne nous eft pas grand honneur, que nos plus 
anciens anceilres fuffent tellement accouftrez qu'ils 
monftraiTent la moitié de leurs feffes : encore qu'ils 
euflent pardefTous ce qu'on appeloit bracca : dont 
eft venu le mot de brayes. 

PfflLAVSONE. Penfez-vous qu'auiourdhuy on re- 
garde à ce qui eft honnorable, quand il eft queftion 
des Êiçons d'habits ? tenez-vous tout affeuré qu'on 
ne regarde qu'à la nouueauté. Et vous fçauez qu'il- 
y-a long temps qu'on fait vn comte d'vn peintre : 
lequel ayant peint l'Italien habillé à l'Italienne, 
i'Hefpagnol à l'Hefpagnole, l'Alemand à l'Alemande, 
& ayant faid le mefme quant à ceux des autres 
nations, venant au Frances, fit bien autrement. Car 
preuoyant le changement de façon d'habits que le 
Frances pourret faire des le lendemain, (fiiiuant ûl 
couftume) luy fit ceft honneur de le peindre auisi nu 
qu'il eftet forti du ventre de fa mère : luy mettant 
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toutesfois vne pièce de drap & des cifeaux entre les 
bras. 

Celtophile. â ce que ie puis iuger par les propos 
que vous me teniez tantoft, les courtifans ont bien 
voulu monftrer de leur part (mefmement depuis 
que ie laillay la cour) que ce peintre n'auoit point 
ùiâ de tort à ce François, 

Philavsonb. U n'y-a rien plus vray : & fi ie 
voules vous &ire le difcours, vous le fçauriez encore 
plus certainement, mais i'entreres en vn gouffire, 
en vn abyfme, en vne mer, fi ie voules entrer au 
discours des diuerfitez d'vn chacun des habits dont 
nous couurons noftre corps : Se pourtant ie vous 
parleray feulement des diuerfitez que i'ay veues en 
vn feuly ou en vne feule efpece (non pas de toutes, 
mais feulement de la moindre partie) depuis voftre 
départ. On en a faiâ à l'He^agnole, à l'Italienne, 
(& particulièrement à la Napolitaine) à la Lanfque- 
nette, à la Flamande, à la martingale, à la marine, 
à la matelotte (qui eft encores vne autre forte qu'à 
la marine) Et à la fin on s'eft mis à en faire fans 
brayette, que les vus ont appelé Chauffes à la Gre- 
gefque, ou â la Garguefque : les autres, tout en vn 
mot, Gregefques, ou Gargefques, ou Garguefques. 
Et depuis on a diâ Des chaufies à la Prouençale, à 
la Niçarde, & â la Poulonnefe. Et encore vn temps 
a efté qu'on vfct d'vn nom fi vilain que i'ay quafi 
horreur de le vous dire : & toutes fois il eftet fort 
commun. 
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Celtophile. Quel nom? 

Philavsone. On les appelet chaufles à la bou- 
grine. 

Celtophile. Hélas, auant que ie partifle, cduy 
qui euft ainû parlé, euft efté r^ardé de trauers trois 
mois après. 

PmLAVsoKE. Maintenant les choufes font bien 
changées quant à cela, car les oreilles commancent 
fort à s'appriuoifer àtelsmots : voire deûa pluûeurs 
y font appriuoifees. Vray eft qu'aucuns vfent de ces 
vilains mots, fans fçauoir qu'ils difent. Car il-y-en-a 
qui voulans italianizer (à propos de ceux qui vfent 
d'vn qui pro quo en italianizant) disent Vn bardafcby 
au lieu de dire Fn ragajchy sans y penser aucun 
mal. 

Celtophile. Encore cela va bien, que c'eft fans 
y penfer aucun mal. 

Philavsone. Mais il-y-en-a d'autres desquels on 
ne peut pas dire le mefme, quand ils vfent & de ce 
mot & de pluiieurs autres qui appartiennent à cefte 
vilanie exécrable. 

Celtophile. le voy bien que c'eft : mes oreilles 
auront beaucoup à toxiSrii quelquesfois à la cour, fi 
ie ne trouue moyen de les bien boufcher. Mais alors 
comme alors : maintenant pourfujmons nofbre pro- 
pos. 

Philavsone. Quant aux diuerfes façons, & par 
confequent diuers noms de chaufles, ie ne voules 
adioufter autre choufe, finon que maintenant on en 
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fait aufsi qu'aucuns des tailleurs appellent Des 
chauffes à la gîgotte : lefquelles s'attachent audefîbus 
du genou, & au refte font quasi faides comme 
celles que le temps paifé on appelet des chauffes de 
prefire. 

Celtophile. Vrayement il n'eft pas befoin d'en 
adioufter : i'ay bien occafion dé me contenter. Et 
vous fçay bon gré de ce que vous prenez la peine 
de me difcourir par le menu de ces changemens 
qui font en la cour depuis que ie m'en fuis abfenté. 
Mais en payant vous auez parlé d'vne chofe que 
i'ay bien remarquée, pour m'eftre fort merueilleufe : 
c'efl de ce bigarrement que vous dites eflre fi grand 
qu'vn gentilhomme, voire vn gentilhomme de 
marque, fera habillé de huit ou dix couleurs. Pour 
le moins ie m'affeure d'vne chofe, qu'entre ces 
couleurs il n'y aura point de verd. car cefle couleur 
efloit expreffément referuee aux fols : ie di fols, 
ayans le capuchon pointu fur la tefle : & portant 
aufsi la marote. 

Philavsone. Eft-ce tout ce que vous en fçauez? 
l'habillement verd, voire quand on n'eft habillé 
d'autre couleur, de pied en cap, fent auiourdhuy fon 
galant homme. 

Celtophile. le me doute qu'on ait pris la Êiçon 
des feigneurs d'Alemagne : qui eft de s'habiller de 
verd, & Élire aufsi habiller leurs gens, quand ils vont 
à la chaffe : et qu'ainû quand le roy va à l'affemblee 
(car il me fouuient bien que de mon temps on par- 
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loit ainû) tant luy que les autres foyent habillez de 
couleur verde. 

Philavsone. Non, non : îe ne vous parle point 
du temps qu'il Ëiut aller à la chafle, pluftoft que 
d'vn autre : mais toutes & quantes fois qu'il monte 
à la tefte à monûeur le courtifan de fe Ëiire verd, il 
s'en va avec (a verde couleur chez le roy, chez la 
royne (car vous ne voulez pas que ie die la rené) 
chez monûeur, chez tous les feigneurs & toutes les 
dames : bref fe pourmene par toute la cour, fans 
eftre noté, non plus que s'il eftet habillé d'autre 
couleur. 

Celtophile. a ce que ie puis voir, ces mefsieurs 
de la cour ont bien changé d'opinion depuis que ie 
fuis parti d'auprès d'eux. 

Philavsone* le feres vn iour entier â vous faire 
le difcours des changemens aduenus en pluûeurs 
choufes. 

Celtophile. Cela fait que ie ne m'esbahi pas 
tant du grand changement qui eft au langage. 
Mais quelle nouuelle vous rapporte voftre laquais? 

Philavsone. Que nous trouuerons monfieur 
Philalethe en la maifon. 

Celtophile. Voila qui va bien. Allons donc: 
mais {ans rompre noftre propos, ie vous prie, car 
i'ay grand defir de vous ouir difcourir plus auant 
de ces chofes. Et fi ii-y-a-bien d'auantage : c'eft que 
des maintenant ie vous (ay vue requefte, que quand 
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ie feray preft d'aller à la cour, vous me donniez ma 
leçon par efcrit. 

Philavsone. l'enten affez que vous dites cela en 
vous moquant : mais ie veux bien que vous fçachiez 
que û vous n'eftudiez voftre leçon à bon efcient 
auant qu'y aller, vous ferez tenu pour vn grandif- 
sime pédant. Et à propos de ce Grandifsime dont ie 
vien d'vfer, notez que ces fuperlatifs font mainte- 
nant fort plai&nts aux courtifàns, comme fonnans 
fort bien, & ayans quelque garbe : tellement qu'il 
vous faudra prendre garde de dire pluftoft Doâiffime^ 
que Trefdoâe : pluftoft Belliffimey que Tresbeau : 
pluftoft Boniffimey que Tresbon. Dequoy ie vous ay 
bien voulu aduertir en pafTant, de peur de l'ou- 
blier. 

Celtophile. le vous remercie, ie voy bien qu'il 
ne tiendra pas à vous que ie ne deuienne fçauant. 
Or la première chofe ce fera d'apprendre à efcor- 
cher des mots Italiens : encore que ie haye cela 
mortellement. Mais par defpit ie leur en efchorche- 
ray tant & de fi eftranges que ie les feray enrager. 

Philavsone. Tout fera bon, pourueu que les 
mots efcorchez ne foyent pas trop près à près. 

Celtophile. l'enten bien: vous ne voulez pas 
que ie larde noftre François trop menu : & toutes- 
fois c'eft la façon des cuifiniers François de larder 
bien menu, & près à près. 

Philavsone. Il y a difierence de larder & d'entre- 
larder. 
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Celtophile. Aucuns mettent vne autre diflFerence 
entre ces deux mots que celle que vous entendez. 
Mais quant aux paroles Françoifes, qui font chan- 
gées non pas en Italiennes, ains en autres qui font 
pareillement Françoises, le nombre en eft-il gtand ? 

Philavsone. Plus grand que vous ne penferiez. 

Celtophile. Tant plus craindray-ie d'aller à la 
cour. Or ça pour le moins on y appelle toiiiiburs le 
foleil, foleil : & la lune, lune : les eftoiles, eftoiles. 

Philavsoke. Quant au foleil et à la lune, leurs 
noms leur demeurent : mais quant aux eftoiles, le 
courtisan les appelle plus volontiers aftres qu'e- 
ftoiles, vfant du mot poétique. 

Celtophile. Au moins les noms de chacune 
eftoile n'ont pas efté changez. 

Philavsone. On n'en nomme gueres en la cour 
que trois. Mercure & Venus, & Mars, mais ceftuy-ci 
peu fouuent. Et quant à Venus, ie croy bien qu'elle 
auet la vogue défia de voftre temps : quant à Mer- 
cure, on parle plus de luy qu'on ne foulet, tefmoin 
qu'on voit à la cour du louure force changeurs (tek 
que ceux qui fe pourmenent en la place du change 
à Lyon) & d'autre part les alquemiftes ont mis le 
Mercure en crédit. 

Celtophile. Toutesfois le Mercure des alque- 
miftes eft vn autre. 

Philavsone. Quant à moy ie ne les fçay pas bien 
diftinguer: ie ne fçay pas aufsi quel eft celuy qu'on 
dit entrer en la tefte de quelques perfonnes. 
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Celtophile. Comment entrer en la tefte ? 

Philavsone. Pource qu'on dit, Vn tel a du Mer- 
cure en la tefte. 

Celtophile. le croy qu'on n'entend autre chofe 
que du vif-argent : car ie penfe qu'on dit cela d'vn 
qui eft fantaftique. 

Philavsone. Il eft vray. 

Celtophile. Mais cela ne fe dît-îl pas aufsi en 
autres fortes? 

Philavsone. Ouy : on parle aufsi de lune. 

Celtophile. Comment dit-on? 

Philavsone. Il tient vn peu de la lune. 

Celtophile. Mais vn qui tient de la lune, n'eft-il 
pas coufin germain d'un lunatique ? 

Philavsone. Celuy qu'on appelle lunatique pafTe 
bien plus auant que l'autre. On dit aufsi en termes 
efcorchez que vous hayez tant, C'eft vn humorifte : 
ou. Il a du capricce, & en vn mot, Il eft capric- 
cieux. 

Celtophile. Quand vous parlez ainfi d'vn qui 
eft du mefme pays dont ces mots font venus, cela 
n*a pas fi mauuaife grâce, car c'eft comme le payer 
de la monnoye de fon pays, comme il a efté did. 
Or de mon temps on vfoit d'vne façon de parler 
bien Françoife, & aflez douce, car on difoit, Vn tel 
a le cerueau vn peu gaillard. 

Philavsone. Mais que diriez-vous de ce que les 
poures philofophes commancent à eftre mis en 
ieu, quand il eft queftion de parler de telles gens ? 

1 31 
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Celtophile. Eft-il pofsible qu'on leur face vn fi 
grand tort en la cour? 

Philavsone. Ouy, car on dit en la cour (& ailleurs 
aufei) C'eft vn philofophe, quand on veut déclarer 
vn homme eflre de la confrairie de ceux dont nous 
venons de parler. Et ia quelques-vns commancent à 
dire, C'est vn poète, au lieu de dire, C'cft vn philo- 
fophe. 

Celtophile. Je ne ferois moins de confcience de 
profaner ainfi le nom de poète que celuy de philo- 
fophe. 

Philavsoke. Quand vous ferez en la cour, vous 
ne ferez pas fi confcientieux. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. On vous fçra trouuer beau ce que 
vous trouuiez laid. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. Il faudra vous accommoder à l'hu- 
meur des compagnies, quelle qu'elle foit. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsone. En la fin par longue accommoda- 
tion vous apprendrez à faire de vice vertu, aufsi bien 
que les autres. 

Celtophile. Tant pis. Mais dite-moy, l'eau 
benifte eft-elle toufiours en la cour à aufsi bon 
marché qu'elle fouloit eftre. 

Philavsone. A meilleur marché que iamais. 

Celtophile. Le poifTon d'Auril y-eft-il toufiours 
de requefte ? 
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Philaysone. Il-y-eft en plus grande recomman- ^ 
dation que iamais. 

Celtophile. Pathelin & Ragot y-ont-ils toufiours 
force difciples ? 

Philaysone. Plus que iamais. 

Celtophile. Les Thrafons & les Thrafonides y 
font-ilz bien toufiours leurs befognes ? 

Philaysone. Mieux que iamais. 

Celtophile. Y ioue l'on toufiours au boutehôrs ? 

Philaysone. Plus que iamais. Or ie voy bien que 
Yous me voulez faire beaucoup d'autres interroga- 
tions, mais ie defire les preuenir. 

Celtophile. l'enten bien comment : vous me 
voulez dire en vu mot que la cour eft toufiours la 
cour. 

Philaysone. le veux bien vous dire d'auantage : 
c'eft qu'entre nous courtifans, fi nous n'auons 
honte de confefîer la vérité, nous dirons, jEtasparen- 
tum peior auis tulit nos nequiores, 

Celtophile. Vous m'eftonnez merueilleufement, 
& me donnez bien à penfer comment ie me com- 
porteray eftant là. 

Philaysone. Auriez vous enuie d'apprendre à 
eftrecourtifan? 

Celtophile. le voudrois fçauoir du courtifà- 
nifme autant feulement qu'il en faut pour trois ou 
quatre mois que i'ay à demeurer à la cour, mettant 
ordre à mes affaires. 

Philaysone. Notez qu'il vous faut autant de cour- 
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tifanîfme, que fi vous y vouliez demeurer dix ans : 
& principalement puifque vous n'y allez pas pour 
voftre plaifir, mais ayant à negotier pour vous. 
Autrement il ne fe pourra faire que félon la diuer- 
fité des occurrences, fouuent ne vous trouuiez en 
peine. Mais ie fçay bien vne bonne recepte pour 
deuenir vray courtifan, fi vous en voulez vfer. 

Celtophile. En auez-vous vfé ? 

Philavsone. Non : pource qu'il y entre des 
drc^es aufquelles mon cueur refifle: mais aucuns 
de mes compagnons qui ont eu meilleur courage, 
en ont vfé, & maintenant ce font les plus grands 
courtifans du monde. 

Celtophile. le vous prie me la dire. 

Philavsone. Volontiers. Efcoutez donc. Recîpé 
trois liures d'Impudence (mais de la plus fine, qui 
croift en vn rocher, qu'on appelle Front d'airain) 
Deux liures d'hypocrifie, Vne liure de Difsimula- 
tion, Trois liures de la fcience de flatter, Deux 
liures de Bonne mine. Le tout cuiâ au ius de 
Bonne grâce par l'efpace d'vn iour & d'vne nuid, 
afin que les drogues se puiffent bien incorporer 
enfemble. Apres il faut pafTer cefte decodion par 
une eftamine de Large confcience : puis quand elle 
eft refi-oidie, y mettre fix cueillerees d'eau de 
Patience, & trois de l'eau de Bonne efperance. Vêla 
vn breuuage fouuerain, pour deuenir courtifan en 
toute perfedion de courtifanifme. 

Celtophile. le vous en quitte volontiers ma 
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part. Car fi voftre cueur refifte bien aux drogues 
qui y entrent, encore d'auantage le mien. 

Philavsone. Si ne pourrez-vous pas auoir bonne 
iflue de vos affaires fans eftre courtifan. 

Celtophile. Il n'y aura remède. Mais toutesfois 
vous l'eftes bien, fans vfer de cefte recepte. 

Philavsone. Il s'en faut beaucoup que tous ceux 
qui demeurent à la cour, en vfent : à Dieu ne plaife. 
Mais aufsi on pourret douter fi tous doiuent eftire 
appelez courtifans. Et quant à moy, penfez vous 
que ie le fois ? ie vous puis affeurer ne l'eftre que de 
langage. Aufsi la demeurance que ie fay à la cour, 
n'eft quafi que pour mon plaifir : mais fi i'y aues des 
affaires d'importance, ie me commanderes tant, 
qu'en la fin i'eflayeres cefte recepte. 

Celtophile. Mais comment eft-il pofsible que 
vous demeuriez à la cour pour voftre plaifu*, fi elle 
eft telle que vous la defcriuez ? 

Philavsone. le vous ay faid la defcription du mal 
qui y eft, félon vos interrogations, & qui eft commun 
à toutes cours, ou peu s'en faut : ie ne vous ay pas 
faid encore la defcription du bien qui s'y trouue, 
en recompenfe. Mais en voyci vn entr'autres fort 
grand, & qui eft aufsi grandement à prifer : c'eft 
qu'eftant en la cour d'vn fi grand prince, & ayant 
entrée aux lieux ou il eft requis de Tauoir, vous 
pouuez, en vous pourmenant, quelquesfois par vne 
falle, quelquesfois par vne galerie, quelquesfois par 
vne baffe cour, apprendre à cognoiftre la diuerfué 
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des meurs, aufei bien qu'Vlyfle l'acquit par fes 
voyages fi lointains, fi pénibles & fi dangereux. Et 
puis vous pouuez conûderer que la queux n'aiguife 
point mieux ni plus vide le coufleau, que la cour 
aiguife Tefprit de Thomme. D'auantage vous me 
confelTerez qu'vn courtifan homme de bien, doit 
eftre plus eftimé, que s'il eftet tel ailleurs. 

Celtophile. Pourquoy? 
• Philavsone. Pource qu'il n'y a lieu, tant pour 
tant, ou il fe prefente de fi grands moyens & de û 
belles occafions de mal faire : & où on foit plus 
ft)licité de quitter la vertu pour fiiiure le vice : telle- 
ment qu'il faut que les vertueux courtifans s'exer- 
cent perpétuellement en plufieurs fortes de com- 
bats. Et c'eft pourquoy i'ay penfé quelquesfois en 
moy mefme que le nom de Af^^ta^ qui eftet ancienne- 
ment donné aux moines (comme fi on euft dit Ceux 
qui s'exerceoyent) conuiendret à tels courtifans. 

Celtophile. Voyla bien rencontré, de courtifans 
en vouloir faire des moines. Vous auez parlé tan- 
toft de ceux qui profanoyent ces deux mots Philo- 
fophe & Poète : mais ie vous dirois (fi ie n'auois 
peur de vous fafcher) que vous eftes plus grand pro- 
fanateur, en ce que vous accommodez ce nom la 
aux courtifans. 

Philavsone. Vous y allez bien rudement : ayez vn 
peu de patience. A propos de poètes, vn d'entr'eux 
(i'enten des modernes) a faid de beaux vers par 
lesquels il monftre que faind Frances & Homère 
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font in eodempradicamento, quant à plufieurs choufes : 
& toutesfois il n'a point efté eftimé profanateur. Il 
me femble bien qu'il n'y a non plus de profanation 
en ce que ie di, le titre de A/jinta appartenir aufsi à 
ces vertueux courtifans. Et ne me faudretpas efchauf- 
fer beaucoup pour me faire pafler bien plus auant. 

Celtophile. Dites hardiment tout ce que vous 
auez fur le cueur. 

Philavsone. Il vaut mieux que ie le defcharge 
entièrement tout en vn coup : & mefmement attendu 
que félon le prouerbe, autant pleure mal batu que 
bien batu. le di donc que les courtifans defquels ie 
parle, méritent mieux ce titre de AJ%nta que pluûeurs 
moines ne l'ont mérité. 

Celtophile. Il faut rendre la raifon. 

Philavsone. In promptu ratio ejï, afçauoir que les 
moines ne s'exerceoyent pas en tant de combats, 
& fi grands. Car notez que ie ne vous parle mainte- 
nant que des vertueux courtifans. 

Celtophile.. le n'enten pas bonnement comme 
vous vfez de ce mot Courtifan. 

Philavsone. Ce mot fe prend en deux fortes, car 
tous ceux qui fuiuent la cour ordinairement, (i'enten 
quant aux gentils-hommes, & autres perfonnes de 
qualité, ou pour le moins qui font en quelque répu- 
tation) font appelez Courtifans, en parlant généra- 
lement. On en vfe aufsi autrement, pour fignifier 
ceux qui fçauent leur cour. Car Sçauoir fa cour, 
c'efl Sçauoir le mefUer de faire la cour aux perfonnes 
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anfqadles il eft besoin de la £adre : c'eft Sçanoîr 
quel eft le train de la conr, & s'accommoder à 
icday. Soinant bqnelle ûgnificadon on ponrra bien 
dire de qudqu'mi qui fuit la cour, & l'aura fuiuie 
des ÙL ieuneffe. Il n'eft pas conrtilân. C'eft à dire, H 
ne içait pas ù. cour. Il n'entend pas l'elcrime de la 
cour. Or fiiiuant cefte ûgnification, i'ay diâ que 
pour eftre bon courtifân il £det vfer de la recepte 
que ie vous ay enfeignee: entendant non pas de 
celuy qui ne veut que fçauoir le train de la cour, 
les tours et rufes d'iceUe, mais de celuy qui le veut 
fçauoir pour s'en feruir. 

Celtgphile. le compren bien maintenant ce que 
vous voulez dire : quand vous auez parlé des gens 
de bien qui font courtifans, vous auez entendn non 
pas fdon cefte féconde lignification, ains fdon la 
première. Mais toutesfois vous venez de dire que 
pour eftre bon courtifân, il falait vfer de la recepte 
dont nous auous parlé naguère. 

Philavsone. Difknt alors Bon courtifân, i'enten- 
des Qui fçait bien fon meflier : comme on dit Vu 
bon capitaine, Vn bon foldat : foyent au refte gens 
de bien, ou non. Comme on dit aufsi Vn bon mé- 
decin : pareillement, un bon menufier, Vn bon fer- 
rurier : & ainfi des autres artifans. Pour conclufion, 
i'enten qu'entre les courtifans qui ne font point cour- 
tifans il-y-a des gens de bien. 

Celtgphile. Cette façon de parler me feroit énig- 
matique. Les courtifans qui ne font point courtifans. 
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fi ie ne me fouuenoîs des deux fîgnifications que 
vous auez données à ce mot. Mais peut-on bien 
faire ceft honneur à la moitié, de dire qu'ils foyent 
gens de bien ? 

Philavsone. Il les faudret comter pour vous 
fçauoir refpondre : mais il-y-auret bien de la diffi- 
culté. Car il y en a qui encore qu'ils foyent gens de 
bien, ne font pas femblant de l'eftre : pource qu'en 
la cour il ne faid pas trop four auoir la réputation 
d'eftre homme de bien. Et mefoiement ceux qui font 
reputez pour tels, ne font pas tant craints, que ceux 
qu'on eftime mefchans : pource qu'vn diable craind 
l'autre. 

Celtophile. Mais pour le moins vous m'affeurez 
qu'il-y-a beaucoup de gens de bien entre ceux qui 
foiuent la cour. ' 

Philavsone. le vous di Amplement qu'il y-en-a 
entr'eux qui font gens de bien. 

Celtophile. En mettriez vous bien voftre doit au 
feu ? 

Philavsone. On peut bien affeurer d'vne chofe 
fans en vouloir mettre fon doit au feu. 

Celtophile. Vous ne vous accordez pas auec le 
poète Lucain : qui dit, — exeat aula Qui uult effe 
pius. 

Philavsone. Vous n'eftes pas le premier qui auez 
allégué ce paflage contre les courtifans. 

Celtophile. Et croy que ie ne feray pas le 
dernier. 

1 32 
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Philavsone. Aufsi ne ferez-vous le premier au- 
quel aura eftê refpondu, ni le dernier auquel on 
refpondra. 

Celtophile. Mais ie me fie qu'il-y-a-eu & qu'il y 
aura encore réplique contre la refponfe. 

Philavsone. le vous eftime de fi bon iugement 
que quand vous aurez examiné diligemment ce paf- 
fage de Lucain, vous confeflerez qu'on l'allègue fort 
mal à propos contre les courtifans : comme fi Lucain 
auet eu cefte opinion, qu'eftre courtifan et eftre 
homme de bien, ce font deux choufes incompatibles. 

Celtophile. le vous veux bien confefler que ie 
ne Tay iamais examine : & fi cela a efté faiâ par 
vous, i'orray volontiers comme tout en va. 

Philavsone. Et moy le diray volontiers. Et pre- 
mièrement fçachez que Lucain ne parle point là en 
fa perfonne, mais introduit vn mefchant homme par- 
lant. Et qu'ainfi foit, efcoutez tout le paffage. 

Sceptrorum uis tota périt fi pendere iujla 
Incipit : euertitque arces refpeâus honefti, 
Lihertas fcelerum eft qua régna inuifa tuetur, 
Suhlatufque modusgladiis. facere omnia fauè 
Non impunè îiœt, nijt quum facis. 

Et après ceci il adjoufte ces mots que vous auez 
alléguez, exeai aula Qui uult ejfe plus. Apres lefquels 
veci qui fuit, 

— uirtus &fumma poteftas 
Non coeunt' femper ntetuet quem faua ptidébunt . 
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Celtophile. Il faut bien que toutes ces chofes 
foyent dides par vn mefchant homme : mais ie dé- 
lire fçauoir par qui & fur quel propos. 

Philavsone. Celuy qui parle, c'eft vn nommé 
Photinus, qui confeille à Ptolemée roy d'Egypte, 
de faire tuer Pompée : Içquel après auoir perdu 
la bataille contre Cefar, s'eftet retiré vers ce roy : 
penfant qu'il ne fe pouuet mieux adrefler, pour 
eflre en fauueté, & auec le temps, fe remettre au 
deflus, ou, pour le moins, fe releuer vn peu. Et cefte 
efperance n'eftet pas mal fondée, fi l'efprit de ce 
ieune roy n'euft point efté peruerti par les paroles 
de ce mefchant homme. Car Pompée eftet celuy 
entre tous les grands feigneurs Rommains, lequel auet 
plus fauorifé au père de ce roy, et plus aidé par tous 
moyens à eftre remis et reftabli en fon royaume, 
duquel il auet efté deieté par fes fubie£b, ne pou- 
uans plus porter la tyrannie. Mais Photin, qui eftet 
un vray Macbiauel, quant aux maximes qu'il mettet 
enauant pour encourager ce roy à une fi grande mef- 
chanceté, renuerfa tout ce que Achoree auet dit. Or 
fçauez-vous comment il le renverfa? Ce ne fut point 
par raifons, mais par le crédit et autorité qu'il auet 
enuers le roy. Tellement que quand ie penfe bien à 
cefte hiftoire, ie trouue qu'au lieu que vous auez 
voulu alléguer Lucain contre moy, ie l'allegueray 
contre vous, voire au mefme pallage. Car tout 
ainfi que ce Photin eft exemple d'vn courtifan, 
mefchant homme, aufsi Achoree eft exemple d'vn 
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courtiûin, homme de bien. Qu'ainû foit, confiderez 
qu'en la remonftrance qu'il fait au roy, il met princi- 
palement en auant Tobligation et le deuoir que sa 
maiefté auet a l'endret de Pompée, à caufe du bon 
fecours que Pompée auet donné au père d'icelle en 
£i grande necefsité. 

Celtophile. Il y auoit vrayement de l'obligation 
& du deuoir, car ie penfe qu'on peut ainii parler 
d'vn roy aufsi : puifqu'vn roy aufsi (qui eft bien 
inftitué, ou pour le moins a vn bon naturel) ne Eût 
aucune difficulté d'vfer de remerciement enuers ceux 
dont il reçoit quelque bien : & principalement quand 
ceux-là ne font point fes fubiets, ni fes vaffaux. car 
alors (félon la distinâion que nous mettons entre 
plaiûr & feruice) il faudroit pluftoft parler de feruice. 
Mais i'orray volontiers ce que vous vouliez dire eftre 
tefmoigné par Lucain touchant cefle remonftrance 
d'Achoree. 

Philavsone. Il n'en dit que ceci, (après auoir did 
qu'il fut le premier qui opina) 

— meritùmque fidétnque 
Sacràque defunâi iaâauit pignora patris. 

Et puis il dit de Photin, 

Sed melior fuadere malts & nojfe tyrannoSy 
Au/us Pompeium letho damnare Photinus, 

Et qu'il commança ainfisa harangue, 

lus & fas muîtos faciunt Ptoîetnae nocentes. 
Dat pœnas hudatafidcs, quutn Jufiinet (inquii) 
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Quos fortuna premit, fatis accède, dei/que : 
Et cote feîices, mi/eros fuge, fidera terra 
Vt diftant, & fiamma mari, fie utile reâo. 

Après quoy il vient à ce que i'ay tantoft allégué, 
Sceptrorum uis tota périt, etc. 

Celtophile. Si Machiauel euft vefcu deuant Pho- 
tin, ie dirois que Photin auroit efté Machiauelifte^ 
quant aux maximes qu'il propofe : mais puifque le 
contraire eft, ie diray que Machiauel a efté Photi- 
nifte. Mais ie vous voulois demander û ces mots, 
femper metuet quemfaua pudebunty font la fin de la 
harangue. 

Philavsone. Eli' eft beaucoup plus longue : & 
entr'autres choufes, quant à ce qu'Achoree auet did 
Sacra pignora defuncti patriSy Photm fe feruant au- 
trement de ce mot Pignora, dit, 

— neu te fceptris priuauerit hofpes, 
^ignora funt propiora ttbi, 

Celtophile. Voyla que c'eft : quand ceux qui 
font auprès d'vn roy opinent diuerfement, il adulent 
fouuent que le mauuais conseil eft fuiui, le bon eft 
laiffé. 

Philavsone. Mais ce mauuais conseil vient fouuent 
de ce que ceux qui opinent, lopinent, ou pour le 
moins veulent lopiner. Et à fin que demeurans en 
la bonne grâce, ils emportent vn jour le lopin auquel 
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ils bayent, ils accommodent leur harangue à cela à 
quoy le prince encline defia plus, ou pour le moins à 
quoy ils pensent que félon fon naturel il inclinera 
plus. Au refte, ie vous veux bien confeffer qu'en ce 
mefme passage les principaux de cefte cour^ voire 
ceux qui eftoyent les conseillers du roy, font appelez 
des monftres : 

Conjilij uix tempus erat, tamen omnia monstra 
Péïlaa coiere domus, 

Celtophile. Pour le moins vous me confeflerez 
aufsi qu'il ne fait guère d'honneur ici aux courti- 
ikns. 

Philavsone. Il a bien raifon de ne point faire 
d'honneur aux courtifans qui eftoyent mefchans, 
ains leur faire le deshonneur qui leur appartient. 
Mais notez que parmi ces mefchans courtifans eftet 
vn bon, comme vne brebis entre des loups : afçauoir 
ceft Achoree, duquel i'ay parlé. Car veci qui va après 
ce que ie vien de reciter, 

— quos inter Achoretts, 
Jam plactdus fenio, fraâifquc modejiior annis. 

Celtophile. Quoy? ne pourroit-on pas dire qu'il 
eftoit loup aufsi bien que les autres, mais que la 
grande vieillefle le gardoit de pouuoir mordre ? 

Philavsone. Quant à moy, ie n'ay pas enuie de 
rire, comme vous : mais ie di, parlant à bon efcient, 
que toufiours il-y-a eu des courtifans gens de bien, 
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aufsi bien que des mefchans : vray eft que ie ne 
doute point que le nombre de ceux-ci ne paffaft de 
beaucoup le nombre de ceux-là : comme encore pour 
le iour d'huy. Or cependant i' oublie le principal 
quant au pafTage de ce poète que vous auez allégué 
contre les courtifans : afçapoir que ce conseil exeat 
aula Qui uult ejfe plus (lequel eft donné par manière 
de commandement) ne s'adrefTe pas à vn courtifan, 
mais à vn prince. Car exeat auhy en ceft endretvaut 
autant que Abdicet fe imperiOy ou Deponat regnum. 
Comme s'il difet, Celuy duquel le naturel abhorre 
telles cruautez, quand elles luy font pronfitables, 
n'eft pas digne de régner : & pourtant qu'il laifTe fa 
cour. 

Celtophile. le vous confefle que c'eftoit ici vn 
dangereux Machiauel. 

Philavsone. ConfefTez moy aufsi que ce paflkge 
eft mal allégué contre les courtifans. 

Celtophile. Pour le moins fecundum allegata 
&probata il eft mal allégué. 

Philavsone. Encore veux-ie que vous me confef- 
siez vne autre choufe. 

Celtophile. Vous voulez tirer de moy plufieurs 
confefsions tout en vn coup : pourceque (comme ie 
croy) vous me voyez eftre en mes bonnes. Mais 
quelle autre chofe voulez-vous que ie vous con- 
fefle? 

Philavsone. Ce que i'ay dift parcideuant, qu*vn 
courtifan, qui aura bon fens naturel (car ie prefnp- 
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pofés cela) en la cour d'vn fi grand roy, en fe pour- 
menant quelqnesfois par vne falle, quelquesfois par 
vne galerie, quelquesfois par vne bafle cour, aucu- 
nesfois par vne chambre ou antichambre, apprendra 
la diuerfité des mœurs, pour laquelle cognoiftre il 
falut qu' VlyfTe fe pourmenaft quafi par tout le monde: 
& qu'il acquerra la prudence que telle cognoifTance 
peut apporter, à caufe de laquelle VlyfTe fut eftimé 
homme û prudent. Et s'il faut parler de patience, 
il-y-a tel courtifan (i'enten Amplement félon la pre- 
mière fignification de ce mot, & la plus générale} 
duquel la patience fe trouuera furmonter celle 
d'Vlyffe : & pourtant qu'il mérite mieux le titre de 
polytlas que luy, quoy qu'Homère fçache dire. 

Celtophile. C'eft bien à cefte heure que vous 
montez fur vos grands cheuaux : mais encore ne 
feront-ils pas affez grands pour efleuer vos courti- 
fans pardefTus Vlyffe. 

Philavsone. Quels maux pourrez-vous dire 
qu'Vlyfle a endurez, que ie ne vous monftre les 
courtifans en endurer d'aufsi grands, & aucuns qui 
le font beaucoup d'auantage ? Vlyffe peregrinet d'vn 
pays en vn autre : mais encores arreflet il quelques- 
fois en vne place : mais nos courtifans ordinairement 
n'y arreflent non plus que les Nomades : tellement 
que leur vie peut bien eflre appelée Nomadica uita^ 
quand à ceft efgard. Et quant aux mauuaifes ren- 
contres qu'à eues Vlyffe, nos courtifans font-ils pas 
enuironnez de Serenes beaucoup plus dangereufes 
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que^ces trois dont Vlyffe craignet fi fort le chant ? 
Pour vne Circe, pour vne Calypfo, defquelles il 
falet qu'Vlyfle fe donnaft garde, n'ont-ils pas vne 
infinité de Circes, vn nombre infini de Calypfes, 
contre lefquelles il leur faut combattre ordinaire- 
ment ? Et quelquesfois après auoir long temps com- 
batu ou contre celles-ci ou contre les Serenes, eftans 
vaincus, font reléguez par elles iufques en ce mau- 
did pays de Suerie : duquel quand ils reuiennent il 
leur efl: défendu de prononcer Renaud. Quant aux. 
deux monftres Scylle & Charybde, doutez-vous que 
les monflires de noftre cour (i'enten pareils à ceux 
que Lucain appelle les monfl:res de la cour du roy 
Ptolemee) ne facent vn plus grand rauage ? Et outre 
cefte forte de monfl:res n'y-en-a-il pas encores vne 
autre ? Quel monftre penfez-vous que leur foit ma- 
dame Ambition ? quel tourment penfez-vous que 
leur baille madame Enuie ? Vous fçauez qu'Horace 
dit que les tyrans de Sicile n'ont point inuenté vne 
manière de genner & torturer les hommes plus 
cruelle que celle dont madame Enuie tourmente le 
cueur des perfonnes. Faut-il parler des Cyclopes, 
& des Laeftrygones ? Vlyfle a eu meilleur marché de 
la barbarie de ceux-là, que quelques courtifans 
n'ont de la barbarie d'aucuns de leurs pirates. Vêla 
comment il-y-a maint courtifan qui furmonte Vlyffe 
quant à patience : tellement qu'il mérite mieux que 
luy le titre de polytlaSy comme i'ay dift. Mais tous 
les courtifans cèdent à Vlyffe en vne choufe, pour 
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laquelle ils me font grand'pitié : c'eft que Vlyffe 
alla aux enfers, & en reuint, pour en rapporter des 
nouuelles : eux, quand ils y font vne fois, on a 
beau les adiourner à trois briefs iours à fon de 
trompe, iamais on n'en voit vn feul comparoir. 

Celtophile. le voy bien maintenant pourquoy 
tantoft vous auez voulu monter fur vos grands che- 
naux : c'eftoit pour mener vos courtifans iufques 
en enfer. Mais ie vous prie de ne les y laifler pas 
long temps. 

Philavsone. Si ceux que Mercure recommande à 
Charon pour les y mener, pouuoyent aufsi loft auoir 
leur congé, leur cas iret bien. Mais fi bien i'ay 
voulu rire au bout de mon difcours, ne penfez pas 
que ie n'aye parlé à bon efcient quant au refte : 
& que ie n'eftime vrayement les courtifans mériter 
vne grandifsime louange quant à cefte vertu princi- 
palement qu'on appelle Patience : qui eft vne des 
dames d'honneur de celle que les Latins ont appelée 
FortitudOy les Grecs Andria, 

Celtophile. le fuis content de penfer cela, mon- 
fieur Philaufone : à la charge que vous aufsi pour le 
prefent vous contentiez de ce que vous auez did en 
la louange des courtifans, & ne pafsiez plus outre : 
ains retourniez à voftre grand difcours, touchant les 
termes qui ont efté changez en noftre cour de France 
depuis que l'en fuis parti. 

Philavsone. le feray tout ce qu'il vous plaira. 

Celtophile. le vous en remercie : & vous prie 
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me dire premièrement dont vous penfez que vient 
ce mot Cour en cefte fignification. 

Philavsone. Quand vous me l'aurez diâ vouf- 
mefme, ie le fçauray : ces etymologies font de voftre 
gibbier. 

Celtophile. Quant à moy ie penfe qu'il vient de 
Cobors : & que quand on dit La cour de parlement^ 
alors ce mot Cour eft pris de Curia. 

Philavsone. Mais d'autant que Cohors fe dit non 
feulement du train d'vn prince, ou des principaux 
qu'il a autour de fa perfonne, mais aufsi de la cour 
d'vne maifon (i'entends fpecialement de celle ou on 
nourrit ' des oifeaux : qu'on appelle aufsi en vue 
fyllabe Chors) à laquelle de ces deux lignifications 
eftimez-vous qu'il faille regarder en cefte etjonologie ? 

Celtophile. Il ne faut point douter que ce ne 
foit à celle que vous auez dide la première, voyla 
quant à ce mot de Cour. Or s'il vous fouuient, vous 
auiez commancé à parler des paroles ou façons de 
parler Françoises, qui ont efté changées, non pas 
en Italiennes, mais en autres, efquelles toutesfois on 
fe fert pareillement du langage François. Mainte- 
nant donc ie defire que pourfuyuant ce propos, 
vous commandez par le roy. Eft-il pas toufiours 
appelé ainfi ? 

Philavsone. le vous confeffe bien que nous 
n'auons point d'autre mot qui fignifie Celuy qui eft 
régnant : mais toutesfois quand vous ferez en la cour, 
fi vous voulez demander ou il eft, il ne faudra pas dire 
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(pour vfer de langage qui fente fa cour) Ou eft le roy ? 

Celtophile. Comment donc ? 

Philavsone. Ou eft fa maieslé ? 

Celtophile. Mais quand vous dites. Ou eft ûl 
maiefté, ce pronom sa prefuppofe que vous auez 
defia parlé de luy : & toutesfois vous voulez que de 
premier abord le demande à celuy que ie rencontre- 
ray, Ou eft sa maiefté ? 

Philavsone. Ouy : ie vous di qu'il faut ainfi 
parler en bon courtifan. Et fi vous voulez demander 
ou font le roy et la roine, il faut dire (changeant le 
nombre fingulier en pluriel) Ou font leurs ma- 
ieftez ? 

Celtophile. Or-fus, voila defia vue petite leçon 
que ie n'oublieray pas. Mais d'où penfez-vous que 
vienne cefte façon, que fans auoir parlé du Roy, on 
die, Sa maiefté ? Car quant au mot de Maiefté, ie 
fçay que c'eft vn mot qui appartient proprement 
aux rois, après Dieu, qui eft le roy des rois : mais 
ie trouue feulement eftrange, que deux fe rencon- 
trans, qui n'auoyent (peut-eftre) iamais parlé en- 
femble, voire ne fe feroyent iamais veus auparauant, 
l'vn demande à l'autre de premier abord, & fans 
auoir premièrement tenu aucun propos du roy. Ou 
eft fa maiefté ? Car, pour vous parler en termes 
grammatiques, vous voyez qu'il y-a vn relatif fans 
antécédent, comme fi rencontrant quelcun inco- 
gneu, ma première parole eftoit, Recommandez- 
moy à fa bonne grâce. Car il s'esbahiroit, & à bon 
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droit: & me demanderoit, A la bonne grâce de qui? 

Philavsone. Mais vous ne confiderez pas que 
bonne grâce fe peut dire de grans & petits, au lieu 
que Maiefté ne fepeut dire, après Dieu, que de rois : 
comme vouf-mefmes auez tresbien did tout-main- 
tenant, or puifqu'ainfi eft, on ne peut douter de la 
maiefté de qui vous parlez. Car le cas aduenant qu'il 
y euft quelque autre roy ou quelques autres rois à 
la cour, alors ne penfez pas que les courtifans par- 
laflent ainfi d'autre que du leur : mais demande- 
royent, Ou eft le roy ? en adiouftant le nom du 
pays duquel il tient le royaume. 

Celtophile. le confefTe ce que vous auez did, 
que maiefté ne pouuant eftre autre que royale, 
& puis telle différence fe mettant ou il-y-a plus d'vn 
roy, on n'a pas occafion de douter de qui on en- 
tend, comme en cefte autre façon de parler, que 
i'ay amenée pour exemple. Mais pourquoy ne dit-on 
pas aufsi toft, Ou eft la maiefté ? Car vous fçauez 
qu'en vfant de ce petit mot monofyllabe la, non 
feulement on euiteroit cefte impertinence que i'ay 
difte, mais on donneroit grand luftre au mot de 
Maiefté. 

Philavsone. Vous eftes trop fpeculatif, mais en- 
core vous refpondret-on bien autre chofe à la cour, 
car on diret que vous voulez corriger Magnificat. 

Celtophile. le ne leur donnerois pas occafion 
de me faire ctfte refponfe : car ie me garderois bien 
de leur propofer cefte queftion. 
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PuiLAVsoNE. Or-ça, û on parlet ainû, Ou eft la 
maieflé ? ie preuoy vne autre obiedion qu'on pour- 
ret faire incontinent. 

Celtophile. Qoelie obieâion ? 

Philavsone. C'eft qu*on diret que La niaiefté 
fonne trop haut pour vn roy, & qu'il feut referaer 
celle façon de parler pour celuy qui eft le roy des 
rois, comme vous Tauez tantoft tresbien nommé. 
Et ceci ne fe diret pas fans caufe : veu que noftre 
langue^ à l'exemple de la Greque (car les Latins 
n'ont rien de tel) vse de ces monofyllabes le & la, 
qu'on appelle articles, pour fignifier vne choufe snr- 
pailant toutes les autres qui font de mefme qualité, 
ou efpece. Tellement que parlans d'vn poète, lequel 
auret gangné le bruit pardefTus tous les autres, nous 
dirions, fuiuans les Grecs nos maiftres. Ou eft le 
poète ? ou, C'eft le poète. Et pareillement, l'ay 
parlé au poète, le Tay monftré au poète. Ne plus 
ne moins d'vn qui feret plus éloquent que tous les 
autres, & harangueret beaucoup mieux, on diret 
C'eft l'orateur. Ainfi parlans d'vne ville, laquelle 
nous voudrions monftrer auoir quelque prerogatiue, 
comme outrepafTant les autres en quelque choufe, 
nous dirions La ville : comme anciennement Romme 
(alors qu'elle eftet appelée Le chef du monde, 
& par aucuns, L'epitome du monde) eftet nommée 
Vrbs, en luy appropriant le mot qui autrement eftet 
gênerai. Ainfi d'vn fruit plus excellent que tous 
autres, nous dirions. Le fruit. Ainfi parlons nous 



DV LANGAGE FRANÇOIS ITALIANIZÉ 263 

de toute autre choufe. Et fans aller cercher exemple 
hors la cour, le feu cardinal de Lorraine, comme 
furpaffant tous ceux de fa robbe, ou pluflofl tous 
ceux de son chapeau, eftet appelé Le cardinal, ou 
Monfieur le cardinal. Il eft vray que quelques-vns 
faifoyent vne grande faute en fon endret, car vou- 
lans déclarer qu'il eftet nommé cardinal, fans adiouf- 
ter vne queue, eux mefmes y adiouftoyent ce mot 
de queue, difans (ie ne fçay fi c'eftet par malice) Le 
cardinal fans queue. 

Celtophile. Se pouuoit-il bien faire qu'il fuft 
appelé le cardinal amplement, fans faire entrer 
quelque autre en ialoufie ? 

Philavsone. Non. car vn autre cardinal, qui eft 
encores auiourd'huy viuant, eftimet ce nom luy 
appartenir, pour eftre l'vn des premiers princes du 
fang. 

Celtophile. Vrayement, monfieur Philaufone, 
m'arreftant non pas à ce que vous venez de dire du 
Cardinal, mais à ce que vous auiez diâ auparauant, 
ie vous puis bien rendre la pareille quant à Tepi- 
thete que vous m'auez donné, lors que vous m'auez 
appelé fpeculatif. car vous eftes vrayment fpecu- 
latif : & en une chofe qui eft bien digne de fpecula- 
tion. 

Philavsone. Tant y-a que vous m'accordez mon 
dire, comme ie penfe. 

Celtophile. Ouy, ie vous l'accorde purement 
de fimplement : & vous confeffe qu'il vaut mieux 
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tomber en cefte impertinence dont nous auons 
parlé, en difant Sa maieflé, que de commettre le 
crime de lefe maieflé diuine, en difant d'autre que 
de Dieu, La maieflé, fans rien adioufler. Car La 
maieflé (quand on n'aioufle rien) fignifie La maiefté 
des maieflez : & par confequent, La maieflé du roy 
des rois. 

Philavsone. Vous auez tresbien fécondé mon 
propos, car vous auez mefmes pafTé plus outre. Mais 
afin que vous ne trouuiez cefle façon de parler fi 
eftrange, ie vous veux apprendre d'où elle efl venue. 

Celtophile. Si vous adiouflez ce bien à celuy 
que vous m'auez defia faift, i'adioufleray aufsi vn 
remerciment à celuy que ie vous voulois faire. 

Philavsone. le ne doute aucunement que cefle 
façon de parler (ie di quant à cefle particule sa) ne 
foit venue de Romme. 

Celtophile. Comment ? 

Philavsone. Pource que c'efl vne choufe toute 
commune à Romme (comme fçauent tous les Ro- 
mipetes) de dire en parlant du Pape, Ijifua Santita, 
Ce qu'ils difent en autres mots, Il fanto padre. Et 
en la cour mefmement, ceux qui veulent italianizer 
plus auant que les autres, parleront ainfi, Sa ma- 
ieflé a receu vn paquet de fa sainteté : voulans 
fignifier. Le roy a receu vn paquet du Pape. Car 
ritalien eflant en la cour de France diret, s'il voulet 
vfer de fon langage, La fua Maiefta à riceuuto un 
paquetto de la fua Santita, Et quelquesfois peut 
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aduenir qu'on vfera encore d'autres periphrafes de 
mefme façon, en parlant de la mefme choufe. 
comme fi on dit, Voftre feigneurie a bien entendu 
que fa Maiefté a receu vn paquet de fa Sainteté, 
lequel a efté apporté par fon Excellence. 

Celtophile. Vrayement en voyla bien tout en- 
femble : & faut bien que ceux qui parlent ainfi 
' n'ayent pas hafte, & ceux qui les efcoutent ayent 
bonne patience. Au refte, puifqu'ainfi eft qu'on dit 
à Romme La fua Santita, pour le Pape, ie croirois 
aifément que cefte façon de parler dont il eft queftion 
auroit pris de là son commancement. 

Philavsone. De quelque lieu qu'elle foit venue, 
tanty-a qu'on l'accommode aux princes aufsi,qui font 
au deffous des roys : tellement qu'on dira en parlant 
d'vn Duc, Ou eft fon alteffe ? encore qu'on n'ait 
faid auparauant aucune mention de luy. l'entens 
d'vn Duc qui eft feigneur fouuerain. Et d vn qui 
n'eft pas feigneur fouuerain, Ou eft fon excellence ? 
Comme aufsi l'en ay vfé tout maintenant, en ceft 
exemple ou i'ay mis plufieurs periphrafes enfemble. 
Quant à Alteffe, aucuns difent aufsi L'altesse, au 
lieu de dire Son alteffe : mais en ceci il n'y a point 
de concurrence dangereufe, comme i'ay monftré 
qu'il y auret fi on difet La maiefté pour Sa maiefté. 

Celtophile. Or ça, ie fçay maintenant comme 
eflant à la cour il me faudra vfer du mot de maiesté 
en parlant du roy ou de la roine. Mais d'autant qu'il- 
y-en a maintenant deux qui font roines, l'vne eftant 
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mère du roy, l'antre eftant fa femme, ie vous de- 
mande quelle diftinction il y faut mettre, pour parler 
bien courtifanement. Et premièrement quand on dira, 
Leurs maieftez font allées en tel lieu, s'il faudra en- 
tendre du roy & de la roine, femme du roy, ou de la 
roine mère. 

Philavsone. Par raifon il faudret entendre de celle 
qui eft femme du roy : mais cela ne s'obferue pas. 
Pareillement fi on dit, La roine, fimplement, & fans 
rien adioufler (ce que l'on dit communément, fans 
queue) la raifon voudra que vous entendiez la roine 
femme du roy, comme eftant la roine régnante. 
Car quant à l'autre, il faut adioufler ce mot de mère. 
Et fi quelques-vns, pour certaine conûdération, ou 
bien par ignorance n'obferuent pas cefte règle, fi 
efl-ce qu'elle ne laifle pas d'eflre vraye. 

Celtophile. Quelle confidération entendez vous ? 

Philavsone. C'efl que tout ainfi qu'elle marche 
deuant la roine régnante, a caufe de l'honneur qu'on 
luy défère pour eflre mère du roy, & pour l'auoir 
eflé ia de deux autres, aufsi on l'honore du nom de 
roine, fans y rien adioufler : & l'autre est appelée La 
ieune roine, ou Roine régnante. 

Celtophile. Or-ça, on ne parle point maintenant 
de régente en France, comme on appelet autresfois 
la mère du roy François premier la régente. 

Philavsone. On l'appelet ainfi en l'absence du roy 
son fils. Et fes titres efloyent, félon les Annales, 
Trefprudente & trefmagnanime princefTe, madame 
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Louyfe de Sauoye, duchelle d'Anjou, régente en 
France. 

Celtophile. Eft-il did Régente en France, ou Ré- 
gente de France ? 

Philavsone. Il-y-a le premier, non pas le second: 
& ce n'eft fans raifon : comme vous pouuez confi- 
derer. Or ie trouue que ce mot de Régente eft ancien, 
& qu'on a mieux aimé dire Régente, en tel cas, que 
Gouuernante : pareillement Régent que Gouuerneur: 
& Régence que Gouuernement : encore que les vns 
reuiennent aux autres. Et eftoyent ces régences en 
la minorité du roy ou en fon abfence. Aucuns ad- 
iouftent aufsi, ou luy furuenans de grands empefche- 
mens. Et aucunesfois à la roine Régente eftoyent 
affociez quelques regens. 

Celtophile. Depuis on n'a point vfé de ce nom 
de Régente. 

Philavsonb. Nenni : encore que celle qui eft à 
prefent appelée La roine mère, fuft bien régente de 
£aid, pendant le voyage du roy Henri, son mari, le- 
quel il ât en Àlemagne. 

Celtophile. Foubliois de vous demander com- 
ment on appelleroit la veufue du roy Charles, fi elle 
eftoit encores en France. 

Philavsone. le croy qu'on l'appelleret La roine 
douairière. 

Celtophile. Il me femble toutesfois que félon 
qu'on parloit le temps pafté, il faudroit dire la roine 
blanche. 
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laquelle ils me font grand'pitié : c'eft que Vlyfle 
alla aux enfers, & en reuint, pour en rapporter des 
nouuelles : eux, quand ils y font vne fois, on a 
beau les adiourner à trois briefs iours à fon de 
trompe, iamais on n'en voit vn feul comparoir. 

Celtophile. le voy bien maintenant pourquoy 
tantoft vous auez voulu monter fur vos grands che- 
uaux : c'eftoit pour mener vos courtifans iufques 
en enfer. Mais ie vous prie de ne les y lailTer pas 
long temps. 

Philavsone. Si ceux que Mercure recommande à 
Charon pour les y mener, pouuoyent aufsi loft auoir 
leur congé, leur cas iret bien. Mais fi bien i'ay 
voulu rire au bout de mon difcours, ne penfez pas 
que ie n'aye parlé à bon efcient quant au refte : 
Si que ie n'eftime vrayement les courtifans mériter 
vne grandifsime louange quant à cefte vertu princi- 
palement qu'on appelle Patience : qui eft vne des 
dames d'honneur de celle que les Latins ont appelée 
Fortitudo, les Grecs Andria, 

Celtophile. le fuis content de penfer cela, mon- 
fieur Philaufone : à la charge que vous aufsi pour le 
prefent vous contentiez de ce que vous auez did en 
la louange des courtifans, & ne pafsiez plus outre : 
ains retourniez à voftre grand difcours, touchant les 
termes qui ont efté changez en noftre cour de France 
depuis que i'en fuis parti. 

Philavsone. le feray tout ce qu'il vous plaira. 

Celtophile. le vous en remercie : & vous prie 
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me dire premièrement dont vous penfez que vient 
ce mot Cour en cefte fignification. 

Philavsone. Quand vous me l'aurez did vouf- 
mefme, ie le fçauray : ces etymologies font de voftre 
gibbier. 

Celtophile. Quant à moy ie penfe qu'il vient de 
Cobors : & que quand on dit La cour de parlement ^ 
alors ce mot Cour eft pris de Curia, 

Philavsone. Mais d'autant que Cohors fe dit non 
feulement du train d'vn prince, ou des principaux 
qu'il a autour de fa perfonne, mais aufsi de la cour 
d'vne maifon (i'entends fpecialement de celle ou on 
nourrit 'des oifeaux : qu'on appelle aufsi en vne 
fyllabe Chors) à laquelle de ces deux fignifications 
eftimez-vous qu'il faille regarder en cefte etymologie ? 

Celtophile. Il ne faut point douter que ce ne 
foit à celle que vous auez dide la première, voyla 
quant à ce mot de Cour. Or s'il vous fouuient, vous 
auiez commancé à parler des paroles ou Ëiçons de 
parler Françoises, qui ont efté changées, non pas 
en Italiennes, mais en autres, efquelles toutesfois on 
fe fert pareillement du langage François. Mainte- 
nant donc ie defire que pourfuyuant ce propos, 
vous commanciez par le roy. Eft-il pas toufiours 
appelé ainfi ? 

Philavsone. le vous confeffe bien que nous 
n'auons point d'autre mot qui fignifie Celuy qui eft 
régnant : mais toutesfois quand vous ferez en la cour, 
fi vous voulez demander ou il eft, il ne faudra pas dire 
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enfans du roy ? afin que ie voye fi on obferue la 
mefine façon qui eftoit de mon temps. 

Philavsone. l'en fiiis content : mais ie vous prie 
me laiffer dire fans m'interrompre. 

Celtophile. le le feray. 

Philavsone. Quant aux enfans du roy, on appelle 
les puifnez du titre ou nom de la feigneurie qui leur 
eft baillée pour appennage, des leur naififance. Il eft 
aduenu toutesfois & aduient que ce titre premier 
leur eft changé, en leur baillant leur appennage ail- 
leurs. Comme il eft aduenu de ce temps, que le feu 
roy Charles du viuant de fon frère François, fiât ap- 
pelé monfieur d'Orléans : puis venant à la couronne 
par la mort dudit François, le roy à prefent régnant 
prit le titre d'Orléans, qui depuis luy fut changé en 
luy baillant Aniou pour appennage. Mais il faut noter, 
quant au plus aagé frère du roy, que tant pour brie- 
ueté, qu'aufsi pour demonftxer mieux fa grandeur, 
il eft appelé Monfieur, purement & fimplement, 
& fans rien adioufter. 

Celtophile. Vous ne parlez point du titre de 
Dauphin. 

Philavsone. Ce titre de Dauphin n'eft aucunement 
afFefté (comme on parle encores auiourd'huy) à pas- 
vn des enfans du roy, finon au premier, ou aifné, 
viuant le père. Tellement que ce titre de Dauphin 
n'eft point transféré du viuant d'iceluy aux autres 
frères : mais aduenant qu'il mouruft auant qu'auoir 
atteint la couronne, en ce cas il eft transféré au frère 
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aifnè furuiuant (qui au parauant eflet puifné) et par 
confequent en femblable cas, à chacun des autres 
frères furuiuans, félon leur reng d'aifneffe. Mais le 
did Dauphin (foit celuy qui Teft premièrement, ou 
celuy qui lui fuccede) venant à la couronne, en ce 
cas ce titre de Dauphin ne fe transfère point aux 
autres fils du roy fes frères : ains eft gardé pour fon 
premier fils : & ainfi confequemment : à caufe que 
le titre de Dauphin n'appartient qu'au fils aifné, ou 
à fon frère qui luy succède. & ce par un accord qui 
fut faid avec le prince duquel fut acheté le pays de 
Dauphiné, nommé mefsire Imbert Dauphin. Car ce 
prince le vendit à telle condition que les roys de 
France ne le pourroyent aliéner, ains demeureret 
toufiours vni à la couronne, et que l'aifné fils de 
France, en auret le titre de Dauphin incontinent après 
fa nativité. 

Celtophile. Mais vous dites que le pays de Dau- 
phiné fiit vendu à ce roy de France, au lieu que 
i'auois entendu qu'il luy auoit efté donné. 

Philavsone. Ceux qui ont did qu'on le luy auet 
donné, ou n'ont pas bien retenu ce qu'ils auoyent 
leu en leurs Annales (û ils les auoyent leues) ou ont 
eftimé que vendre à bon marché fe pouuet appeler 
donner. Car le pris n'eft là que de quarante mille 
efcus pour vne fois, & dix mille florins chafcun an, 
durant la vie du roy, ou pluftoft durant la vie dudit 
prince. Car cela, comme il eft couché es annales, eft 
ambigu. 
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Celtophile. Vrayement c'eftoit bon marché. Se 
non feulement bon, mais trefbon : voire ("pour vfer 
d'vne élégance Dauphinoife en parlant du Dauphiné) 
trefquebon. 11-y-auroit maintenant a gangner cent 
pour cent, fi on le vouloit reuendre. 

Philavsone. Mais encore n'eftet-ce pas fi bon 
marché que Brufquet euft eu du roy Henri (père du 
roy qui eft à prefent) s'il euft voulu faire fon office 
alternatif, pour le pris qu'il luy offi-et. Car Brufquet 
(comme il eftet plaifant) comprenet entre les offices 
la royauté aufsi. 

Celtophile. Encore que cefte dernière paren- 
thefe m'ait mis en train de rire, fi eft-ce que le 
reuien à ma leçon, & di que me voyla fatisfaift quant 
à ce qui concerne les titres des fils du roy : mais ie 
vous prie de m'inftruire touchant ceux des filles. 
N'eft-ce-pas encore la couftume que la fille du roy, 
ou eftant feule, ou eftant aifnee, foit appelée Ma- 
dame, fans rien adioufter (ce que Ion dit communé- 
ment fans queue) & fi elle a des fœurs, que cha- 
cune foit appelée Madame, en adiouftant son nom ? 
en difant (pour exemple) Madame Marguerite, Ma- 
dame Catherine, ou Madame Louyfe. 

Philavsone. Ouy, cefte couftume demeure touf- 
iours. Et s'il aduient que le roy ayant vue fille ou 
des filles, ait aufsi vne fœur, ell'eft appelée de fon 
nom, ou de fa feigneurie, fi elle en a, en mettant 
deuant ce mot de Madame. 

Celtophile. Mais quand le roy n'a point de fille. 
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alors on appelle fa lœur, Madame, fans rien adiou- 
fter. 

Philavsone. Vous le pouuez bien penfer. Mais le 
roy Henri, père du roy qui eft à prefent, fit bien 
dauantage à l'endret de fa fœur Madame Marguerite, 
qui depuis fut mariée à monfîeur le Duc de Sauoye, 
car il la voulut bien tant honorer qu'encores après 
qu'il eut vne fille, il fit continuer à fa fœur le nom 
de Madame. 

Cbltophile. Cefte princefie meritoit bien d'eftre 
honorée en toutes fortes, pour l'honneur qu'elle 
&ifoit à ÙL race, & que Ëtit encore fon renom après 
ÙL mort. 

Philavsone. Vous dites la vérité. & ce qu'elle a 
efté & eft touûours de plus en plus regrettée, 
teûnoigne affez quel reng elle tenet entre les ver- 
tueufes princeffes. Au refte, il me fouuient d*vne 
obferuation d'vn quidam, qui ne doit pas eftre tenue 
pour authentique, quant aux filles des roys de France, 
c'eft qu'elles ne portent point (au moins ne doiuent 
porter) le nom de France (comme on diret lanne de 
France, Louyfe de France) fînon au cas qu'elles 
foyent nées depuifque leur père eft roy. Il-y-a bien 
d'auantage, c'eft que fi elles font nées auparauant, 
on ne les appelle que Mefdamoifelles, iufques à ce 
que leur père foit couronné. Il excepte toutesfois 
les filles du fils aifné. Or fi cela ne fe trouue vray 
quant à noftre temps, encore moins quant à nos 
anceftres, lefquels tant s'en Ëiut qu'ils ayent regardé 

I 35 
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à ces chouses de û près qu'ils ont bien oft appeler 
roines, quelques filles de roy, encore qu'elles ne 
fuflent pas mariées à des roys. Pour exemple, ma- 
dame Confiance, fille du roy Louys le gros, eftant 
mariée au comte de Toulouze, porta le titre de 
roine, luy ne portant que le titre de comte. 

Celtgphile. Touchant ceci vous m'en voulez 
apprendre plus qu'il ne m'en £mt pour ma 
prouiûon : or maintenant il vous plaira me dire les 
titres qu'on donne aux princes du fang. Mais i'ay 
vue queftion à vous faire premièrement, de peur 
que le l'oublie : s'il faut dire Appennage, comme 
vous prononciez tantoft, ou Apanage, comme 
aucuns aiment mieux prononcer & efcrire aoGsL 

Philavsone. Faire refponfe à celle queftion^ n'eft 
pas delà tafche que vous m'auez £aiâ entreprendre : 
toutesfois i'y refpondres fi i'aues de quoy. 

Celtophile. Vous prendrez donc bien en gré ce 
que l'en fçay, tel qu'il eft. 

Philavsone. Autrement ie feres bien maugra- 
tieux. 

Celtophile. Ceux qui prononcent & elcriuent 
Apanage, ont opinion qu'il vient de Pain, eftant 
pris, premièrement pour toute forte d'alimens, 
& puis (en paflant encore plus outre) pour tout ce 
qui eft requis à l'entretenement de cefte vie : d'au- 
tant que l'Apanage c'eft la terre ou les terres que les 
pères donnent à leurs puifiiez pour leur entretcne- 
ment, pour en iouir eux & leurs hoirs. Mais fpecia- 
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lement & proprement on appelle Apanage les terres 
& pays quVn roy baille à fes puifnez, ou à fes 
frères, soyent duchez, comtez, ou autres fortes de 
feigneuries. 

Philavsonb. Ce que vous dites touchant ce mot 
de Pain, qu'il s'entend ici de l'entretenement, me 
£dt fouuenir de ce qui eft efcrit par Thucydide de 
Themiftocles, que le roy Artaxerxes luy fit prefent 
d'vne ville pour fon pain. Mais difant qu'il luy 
donnet la ville Magneûe pour fon pain (ou pour 
auoir du pain) il n'entendet pas ce mot fi générale- 
ment. Car il luy en donna encore deux autres, l'vne, 
pour fon vin : Tautre, pour fâ pitance • 

Celtophile. S'il Ëdoit efcrire Apanage, & on 
eftoit afleuré qu'il vinft de Pain, alors la ville 
nommée Magneûe auroit efté baillée à Themiftocles 
pour apanage, à parler amplement, félon la propre 
iignification du mot. Mais le ne fçay que ie doy dire 
ni penfer de cefte etymologie. Car ie trouue bien 
que ce mot Âfieuage (pour lequel aucuns difent 
Affouage) eft de mefme forme : mais d'autre part ie 
conûdere entr'autres choufes, que quand vous dites 
Apanage, vous n'auez point la lettre I, comme vous 
anez en Pain : duquel toutesfois vous voulez qu'il 
foit deriué. 

Philavsonb. II ne vous &ut pas arrefter à cela, 
car vous fçauez que ce mot Panetier^ item la PanC' 
terie (lequel mot ne fuit pas la fignification de Pane- 
tier, mais fignifie la beface d'vn berger, & quel- 
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qnesfois le lien oa on referre & garde le pain) & 
toutesfois vous n'y auez point de I. Or eft-il ainû 
de Compagnon^ fi nous fuiuons ceux qui penfent 
qu'il vienne du mefme mot, & que Compagnon ait 
efté diâ pour Compain. Il eft vray qu'aucuns ont 
mieux aimé deriuer Compagnon de Compaganus. 

Celtophile. II faudra donc fe contenter de celle 
etymologie par &ute de meilleure. Mais vous 
plaift-il pas maintenant m*apprendre les titres qu'on 
donne aux princes du Ikng? 

Philavsoke. Ouy: fi vous ne les fçauez auisi 
bien ou mieux que moy. car ie ne m'auife point 
d'aucun changement qui ait efté £uâ en ceci depuis 
que vous eftes parti de la cour. Toutesfois, pour 
vous contenter, ie vous diray ce que l'en fçay : aa 
moins ce qui m'en vient pour le prefent en 
mémoire. Les princes du fâng (après les enfans du 
roy) font appelez du titre de leur feigneurie, quant 
aax aifnez : & les puiûiez frères, s'ils n'ont encores 
aucun titre de partage, ou feigneurie, font appelez 
par leur nom, en mettant ce mot de Monfieur après : 
comme Louys monfieur, François monûeur. Et 
ainû fe Eût de toutes les maifons du fkng, quant à 
nommer les frères puifnez. Or quand on parle du 
degré ou reng defdiâs princes, celuy qui eft le plus 
proche du fang après les enfans du roy, eft nommé 
premier prince du fang: celuy d'après, fécond: 
& ainû confequemment, s'ils vont plus auant. Et le 
premier fils du roy, c'eft à dire aifné, ou (fi le roy 



DV LANGAGE FRANÇOI^ ITAUANIZÉ 277 

n'a point de fils) le premier prince du fang, eft 
appelé La féconde perfonne de la couronne, ou La 
féconde perfonne du royaume. Il eft vray que le 
gentil doâeur duquel eft cefte belle obferuation 
dont i'ay faiâ mention cideflus (touchant les filles 
des roySy en quel cas elles doiuent eftre appelées 
non pas Mefdaînes, mais Mefdamoifelles) vous en- 
feigneret autrement,^ car il dit que les princes de 
France, enfâns puiûiez de roys, portent le nom de 
fécondes perfonnes du royaume, & de la cou- 
ronne. 

Celtophile. Il ne faudroit autre iuge que moy 
pour le condamner quant à ceci, car i'ay bonne 
mémoire qui eftoit appelé de mon temps La féconde 
perfonne de la couronne. 

Philavsone. Q}iant au titre de Prince, depuis 
quelque temps aucuns fe font donné liberté de 
l'eftendre plus auant qu'à ceux qui font du fang : 
comme ainû foit que ceux-là feulement puifTent 
eftre diâs purement & amplement Princes (car cela 
s'entend Princes de France) & fans y adioufter vue 
queue: & qu'il faille au contraire à chacun des 
autres après le titre de Prince adioufter la queue : 
c'eft afçauoir le nom du lieu auquel il commande. 

Celtophile. Cela feit qu'il n'y a pas en France 
beaucoup de princes. 

Philavsone. Non pas qui foyent princes de 
France. Car tous ceux qui ont principauté en 
France, ne font pas appelez princes de France. Et 
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pour condoûon, notez qa*il-y-a grande di&rence 
de ce que les Frances appellent Prince, parement 
& amplement, Se (ans queue, & de ce qu'on appelle 
Prinaps en pluûeors lieux de la Chreftienté. Car les 
lèigneurs en France, quelques grands qu'ils foyent, 
ne peuuent eftre appelez princel (comme eftans 
princes de France) ni tenus pour tels, ûnon ceux 
qui font du fàng en ligne mafculine, & comme tels 
peuuent paruenir à la couronne. Car encore que les 
en£ms de&endus des filles de France ayent l'hon- 
neur d'eftre reputez pour princes du ikng de France, 
ce n'eft pas en la qualité de ceux qui peuuent par- 
uenir à la couronne. 

Celtophile. Or-ça, comment donc Ëiudroit-il 
appeler en Latin ou en Grec vn prince, quand on 
entend vn qui eft du làng? Car vous dites touiîours 
ainû. Du fang : & de mon temps on difoit auisi quel-» 
quesfois Du fkng royal. 

Philâvsone. le renuoye cefte queftion au meûne 
lieu d'où elle vient. 

Celtophile. Vous ne me la déniez renuoyer. car 
ie n'en fçaurois que faire. 

PfflLAVsoNB. Peut eftre que fi, quand vous y au- 
riez bien penfé. 

Celtophile. Quant à le dire en vn mot Latin, ie 
l'eftime impofTible : en Grec il me femble que ie le 
pourrois bien dire en vn mot par moy forgé : mais 
qui ne feroit pas forgé fmon fur le patron de plu- 
fleurs autresé 
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Philavsone. Tay grand defir d'ouïr ce mot, 

Celtophile. le ne vous donneray pas grand loi- 
fir de le deûrer : c'eft Melhuaftleus. 

Philavsone. Il me fouuient encore des mots sur 
lefquels vous prenez exemple: ^çsluoït Mellogatnos, 
Melhnympbios, Melhgatnuros. 

Celtophile. Ce font bien ceux-ci. Et û vous me 
dites qu'il s'en faut bien que tous ces princes du 
fkng à la fin viennent à eftre roys, ie vous refpon 
qu'auffi tous ceux qui font Mellogamoi, en la fin ne 
font pas mariez. Toutesfois ie vous donneray à 
choiûr. car outre ce nom par moy forgé, qui eft en 
vn mot, ie vous en donneray vn autre, en viknt par 
periphrafe de deux ou trois mots. 

Philavsone. Quel nom ? 

Celtophile. Ephedros Us uaftUiaSj ou Ephedras 
uaftleus. car Hérodote vfe de ces deux mots, parlant 
de Qeomenes qui deuoit fucceder à la royauté ou 
dignité royale des Lacedemoniens, après Ânaxan- 
drides : lequel Qeomenes venoit de naiftre. 

Philavsone. Mais ephedros tms uafiUias seret pro- 
prement le plus proche de la couronne : lequel nous 
auons diâ eftre appelé La féconde perfonne de la 
couronne. 

Celtophile. le vous confeiTe que ceftuy-la doit 
auoir ce nom pardefius les autres, comme eftant le 
plus proche félon nature : mais d'autant qu'il n'y a 
prince du fang qui, quant à Tefperance, ne (bit 
tnellouaftleus (pour vfer de ceft autre mot que Vxy 
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innenté) & qui ne prétende i la couronne (à caufe 
du changement que la mort peut Êdre, & qu'elle 
fidt fouuent en ceci, quant à âiire approcher bien 
près ceux qui eftoyent bien loing) voyla pourquoy 
il me femble que quand ils font pluûeurs, tous 
depuis le premier iufques au dernier, peuuent eilre 
appelez epbedroi uajileias : & chacun en fon particu- 
lier epbeiros uaftldas. en confeflânt ce-pendant ce 
que vous auez diâ, afçauoir que proprement ce nom 
appartient à celuy qui eft le plus proche félon nature. 
Ainii quand vn roy auroit pluûeurs fils, Taifné, qui 
feroit Dauphin, feroit Epbedros du royaume propre- 
ment 8c premièrement, après luy chacun de fes 
frères, félon fon reng: après ceux-ci chacun des 
princes du fkng, pareillement félon fon reng : telle- 
ment qu'on pourroit dire Le premier epbedros^ le 
second^ le troifteme^ & ainfî confequemment. 

Philavsone. Remettez le refte de cefte difpute à 
vn autre temps: & confiderez vne autre choufe 
quant à ce mot Prince. C'eft que quand on a parlé 
du roy, on dit puif-apres Ledid feigneur, pluftoft 
que Lediâ prince : ou Dudiâ feigneur, pluftoft que 
Dudiâ prince. Car (pour exemple) on parle ainfi. 
Ce gentilhomme, eftant vn des chambellans du roy, 
retourna fans rien faire, car il refiifa tout à plat 
cefte offi-e, & ce par commandement dudiâ fei- 
gneur. Et toutesfois les roys quelquelQFois en cer- 
taines manières de parler s'appellent princes: comme 
quand ils disent Foy de prince (encore qu'ils puiffent 
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dire Foy de roy) Au lieu de quoy le roy Frances 
premier fe contentet de dire Foy de gentilhomme. 
Laquelle modeftie luy eftet bien feante: mais û 
quelcun pariant de luy fe fuft contenté de l'appeler 
gentilhomme, luy n'en euft pas efté content : & aufsi 
c'euft efté vne &ute, 

Celtophile. le fçay bien touteffois que le roy 
d'Angleterre Henri huitième parlant vne fois à vn 
ambaflàdeur de ce roy François premier, luy dit que 
c'eftoit vn fort fage & vertueux gentilhomme. Et ne 
fcait-on pas s'il faifoit cefte faute fciemment, ou par 
imprudence. 

Philavsone. Peut eftre regardet il à cefte couftume 
du roy, qui eftet de iurer ordinairement Foy de 
gentilhomme. Comment qu'il en fuft, tant-y-a que fi 
cela euft efté rapporté au roy Frances, ie croy qu'il 
n'euft faift que s'en rire : encore qu'il-y euft vne 
grande émulation de ce roy Henri contre luy. mais 
on pouuet dire de l'Angles, -graditur non paffibus 
aquis. ou, 'atque impur congreffus Acbilli. 

Celtophile. Orça, à propos de ce mot Seigneur, 
fi eft-ce touteft^ois qu'en parlant à luy on ne dit pas 
Seigneur, mais on fe contente du mot Sire, duquel 
nous auons parlé cideuant. 

Philavsone. Il eft vray. 

Celtophile. Et toutesfois c'eft feulement comme 
fi on difoit Maiftre. 

Philavsone. Ouy. mais il y a vne certaine em- 
1 36 
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phafe, quand il eft diâ à vn roy : tellement que les 
moins anciens Latins ont diâ ainû Dominas de 
quelques empereurs, comme ie vous ay mooftré en 
quelques paf&ges de Martial : adiouftant qœ Pline 
fécond pareillement efcriuant iTraian luy diset tonf^ 
iours Domine, Et ce meûne poète dont ie vien de 
parler, en Tepiftre aulsi qu'il met deuant fon hui- 
tième linre, luy dit Domine. Car il commence ainfi, 
Omnes quidem lihelli md^ domine^ quibus tu famam^ 
id eft uitam, dediftiy tibiJupplicanU Et peut eftre que 
pour ce r^ard particulièrement on a did Le domaine 
du roy^ comme pour ûgnifier Quod eft domini. A 
quoy ne prennent garde ceux qui difent Denuàne 
par E en la première fyllabe: veu qu'il £siut en 
reuenir la, que ce foit Quod eft domini^ ou bien qu'il 
foit did Despota au roy : qui n'eft autre choufe que 
ce qu'on dit en Latin Domine^ ou Here^ comme vous 
fçauez. 

Celtophile. l'atten touûours que continuant à me 
donner ma leçon, comme vous auez parlé des titrés 
des princes du fang, aufsi vous parliez de ceux des 
princefTes. 

Philavsone. C'eft bien did. veci donc comme il 
en va. Quant à la femme du premier prince du fang, 
elle eft appelée Madame la princefTe : & la fille dudit 
prince, foit feule ou aifnee, eft appelée Madamoi- 
felle, iâns adioufter le nom. Mais aux fœurs, on 
adioufte le nom auec le titre de leur maifon : comme 
Madamoifelle lanne de Bourbon. Et quant aux 
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antres princefles, anec ce titre de princefle on 
adionfte le nom de la maifon. 

Celtophile. Quant aux titres des gentils-hommes 
feruans, & des antres offiders, y-a-il quelque chan- 
gement? 

Philavsone. S'il y-en-a, il n'eft pas grand : & ie 
pourray vous en aduertir quand i'y auray penfé. 
l'ay bien entendu que ceux qui auiourd'huy font 
appelez Efcuyers trenchans, eftoyent nommez Va- 
lets trenchans : & encore maintenant fe trouuent 
couchez fur Teftat foubs ce nom. Toutesfois 
il-y-a ia fort long temps que ce mot d'efcuyer 
trenchant eft en vfage : de forte que ceci ne doit 
eftre mis au nombre des nouueautez dont il eft 
maintenant queftion. Mais il me fouuient d'vn 
exemple que nous y pouuons mettre : ceft qu'on ne 
dit plus maintenant Les fecretaires des commandemens 
(qui ont aufsi efté appelez Secrétaires des finances^ 
encore qu'il y euft diuerfes raifons de ces titres) 
mais Les fecretaires Sejiàt. 

Celtophile. Or me voyla tantoft grand clerc, car 
ie penfe eftre pourueu de bonnes inftruâions : il 
faut feulement que ie les retienne bien. Mais fi vous 
prieray-ie me £siire plus ample leçon touchant les 
termes François qui n'ont pas efté changez en 
termes eftrangers, mais en autres qui font du 
pays. 

Philavsone. le n'oublieray rien de ce dont vous 
deuez eftre aduerti, & (fi befoin eft) ie vous feray 
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vn mémoire da tout, quand ie feray retonmé à la 
café. Auquel ie mettray aufsi les plus elegans barba- 
rilmes & folecifmes entre tous ceux qui font auiour- 
dhuy vûtez en la cour. Et donneray le premier lieu 
i ces beaux mots, Tallion^ ie uenion. Aufsi quant à 
la prononciation nouuelle, ie mettray en voftre 
inflxuâion de n'oublier FranceSj ni Vue choufe^ & Le 
couftéf & autres femblables. Mefmement pource 
qu'il feret trop difficile de vous particularifer tout, ie 
vous y mettray certaines règles fuiuant lefquelles 
vous ne £iudrez iamais à bien barbarizer &c bien 
folecizer. Et quant à bien folecifer, la première 
règle fera de méfier quelquesfois vn mot mafcuUn 
auec vn féminin. Brief, ie vous gamiray bien de 
toutes les autres inftruâions requifes pour paruenir 
à ce gentil langage courtifàn. Mais quant aux mots 
dont vous parliez maintenant, qui ont eflé changez 
non pas en mots étrangers, mais en autres qui font 
pareillement du pays, encore que le nombre en foit 
plus grand que vous ne penferiez, ainfi qne ie vous 
ay diâ parci deuant : fi eft il petit à comparaifon des 
mots italianisez, car ordinairement on a mieux aimé, 
fen quittant les mots accouftumez, mettre des eftran- 
gers en leur place que d'autres Frances. Toutesfois 
i'y penferay, & les vous fçauray à dire. le croy que 
ie n'ay pas befoin de vous aduertir qu'on dit, Le 
roy eft allé à l'afTemblee, non pas, à la chafTe. Car 
défia de voflre temps on parlet ainfi. Quant à ces 
mots, Negotier, Negotiateur, Negotiation, ie ne 
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fçaures bonnement dire s'ils ont efté introduiâs 
depuis : pour le moins fçay-ie bien qu*ils font beau- 
coup plus vfitez qu'ils n'ont efté. Et ceux qui n^o- 
tient pour le roy, font aulH appelez Minijtres du 
roy. Il-y-a auf& vn autre mot, nouuellement venu 
d'Italie, touchant celuy auquel on ne veut faire qu'à 
demi Thonneur d'ambailadeur. car on l'appelle 
Agent, 8c principalement quant il eft enuoyé a vn 
prince qui eft moins que roy. Aufsi, à propos d'am- 
bafladeur, celuy du Pape, qui foulet eftre nommé 
Légat, eft par aucuns, appelé Le notice^ en italiani- 
zant. mais iâns plus parler ici des italianizemens, 
notez que fans iceux il-y-a changement quafi en 
toutes efpeces de mots, voire iufques à ceux 
defquels on vfe pour diftinguer les artifàns. & 
qu'ainû foit, des mamtenant il me fouuient du 
poure mot Coufturier, qui a efté banni, & en la 
place duquel on a mis Tailleur. 

Celtophile. Il me fouuient bien de l'aduertifle- 
ment que vous m'en auez faiâ naguère : & vous 
auoir répliqué qu'il me fembloit qu'on faifoit tort à 
tant d'autres fortes de tailleurs, de ce que le feul 
coufturier eftet appelé tailleur, fans adioufter aucune 
queue. 

Philavsone. Ouy, vous m'auez feidcefte réplique, 
mais, ie vous ay refpondu alors ce que ie vous 
refpon encore maintenant, que pour parler bon lan- 
gage courtilân, voftre première maxime doit eftre, 
de ne cercher ni ryme ni raifon en iceluy. 
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Celtoprilb. Vous m'anez bien ùl& taire alors 
par cefte refponfe, & encore Êdttes vons maintenant : 
voire feriez vons taire le plus fçauant en François 
quifutiamais. 

PHnAvsoNE. Et toutesfois pour vous monftrer 
que ce que ie vous di touchant cefte maxime eft 
vray, ie vous all^^eray encores vn exemple bien 
notable d'vn mot, lequel aufsi vient bien à propos, 
pour élire mis au nombre des mots dont nous par- 
lions, afçauoir de ceux qu'on a changez en autres 
mots Frances. Car nous auons deux mots en Fran- 
ces, Art & Meftier, lefquels en quelques endrets 
peuuent tenir le meûne lieu : mais il-y-a aulsi 
quelques lieux ou Tvn ne peut prendre la place de 
Tautre. Suiuant ceci, on difet autresfois, Uart de la 
guerre : mais les courtifâns fe font aduUez de dire. 
Le mejïier de la guerre. 

Celtophile. Comment donc? quand ie feray à la 
cour, faudra-il que ie die Le meftier de la guerre? 

Philavsone. Ouy, û vous ne voulez auoir vn lan- 
gage à part. 

Celtophile. Et toutesfois à propos des fole- 
cifmes, dont vous auez tantoft parlé, il me femble 
bien qu'il y en aura vn en cefte Êiçon de parler. 

PnfLiivsoNE. Tant mieux : vous eftes trop crain- 
tif, prenez le cas quelesfolecifmes courtifâns foyent 
élégances. Il eft vray que vous trouuant à l'endret 
de quelque perfonnage qui vous semble eftre capable 
de raifon, ou qui ait quelques lettres, & pour le 
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moins trois onces de ingement, quant à cognoiftre 
la propriété de noftre langue : vous pourrez adioufter 
ce que ie vous diray, pour defcharger voftre con- 
fcience. 

Celtophile. Vous me ferez grand plaifir de 
m'apprendre cela : car à la vérité reuife fenti ma 
confcience chargée, d'appeler la guerre vn meftier. 
Dites-moy donc ie vous prie que c*eft qu'il me faudra 
adioufter. 

Philavsone. Quand vous aurez diâ, le meftier de 
la guerre, vous pourrez adioufter, Que i'aimeres 
mieux appeler Art. Or notez que tel ne fera pas 
femblant de prefter l'oreille à ceft adiouftement, 
qui toutesfois y prendra garde de bien près, & le 
communiquera à d'autres : tellement qu'il pourra 
aduenir que vous n'y penferez plus, qu'on vous 
accoftera & demandera raifon de voftre dire. Qr 
quand telle choufe adulent, il faut eftre prompt 
& hardi. Ce que ie di non feulement pour cefte 
queftion, mais pour toute autre qu'on vous pourret 
Ëdre, encore que vous fuf&ez le plus empefché du 
monde. Car vue des principales règles qui foyent 
en la manière de viure courtifanefque, c'eft cefte-ci, 
tant plus on a-mauuais ieu, tant plus faire bonne 
mine. 

Celtophile. le ne fçay pas quelle contenance 
ie pourrois tenir, quand on me feroit vue queftion, 
à laquelle ie n'aurois pas ma refponfe prefte. mais 
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quant i cefte-ci, i'efpererois la faire telle, qu'ils s'en 
retoumeroyent camus. 

Philavsone. Que leur diriez-vous? 

Celtophile. le les amenerois à vue abfurdité. car 
ie leur dirob que û la guerre eft vn meftier, par 
confequent les gens de guerre peuuent eftre appelez 
gens de mefder. 

Philavsone. Vous leur feriez bien mal au cueur. 
Mais leur voudriez vous pas dire autre choufe? 

Celtophile. Ouy. car ie leur remonftrerois que 
tout mefder peut eftre appelé art (dont mefme nous 
voyons que les gens de mefder font aufsi appelez 
anjfàns) mais tout art ne peut pas eftre appelé 
mefder: & qu'autant qu'on fait d'honneur à 
quelques mefders en les nommant Arts, autant 
fait-on de defhonneur à quelques arts, en les nom- 
mant Meftiers. Qu'aînfi fbit, nous difons, Les arts 
mechaniques : mais qui eft celuy qui oferoit dire les 
mefders libéraux ? Et mefmement on dit toufiours. 
L'art militaire,, non pas Le meftier militaire. 

Philavsone. Quand vous ferez à la cour, ne par- 
lez pas ainfi. Qui oferet dire cela ? car vous ferez tout 
efbahi qu'vn courtifan vous prendra au mot, foit de 
cela, foit d'autre choufe : & vous refpondra, le l'o- 
feres bien dire. Ainfi pour parler difcretement, il ne 
faudret pas dire Amplement, Qui oferet dire cela ? 
mais faut adioufter, Pourueu qu'il euft feulement 
deux ou trois carats de ceruelle. Ou bien faut adioufter 
quelque reftriâion femblable. 
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Celtophile. Grand merci de voftre bon aduertif- 
kment. le voy bien que c'eft : il faut bien qu'vn 
homme i la cour regarde de fe tenir bien clos & cou- 
uert en fes propos. 

Philavsone. N'en doutez pas : & encore fouuent 
il reçoit quelque petite eftochade. 

Celtophile. Mais monfieur Philaufone, à propos 
du meilier de la guerre, pour parler co urti fanera en t 
(car il me faut des â prefent accoaftumer à braire 
auec les afnes) vous ne me parlez point du remue- 
ment de mefnage qu'il-y-a es termes d'icelle : & 
toutesfois ie fçaybien qu'il doit cftre grand, car des 
lors que ie laîssay la France, on commançoit à y 
remuer, 

;. Vous dites qne ie ne vous parle point 
t de mefnage : il faut bien dire d'a- 
uantage, qu'on y-a faid vn mefnage tout nouueau. 

Celtophile. Comment ? 

Philavsone. C'cftqueles termes eftrangersfe font 
emparez des domiciles qu'auoyent les termes du pays 
& les ont chaffez bien loing. 

Celtophile. Voylà un nouueau et piteux met- 



Philavsone, Pour parler à la façon de nos poètes 
d'aoiourd'huy, il faut dire. Vu piteufement nouueau 
mefnage. 

Celtophile. l'apprendray cela en paffant. Mais 
n'eft-il demeuré pas vn de ceux du pays? 

Philavsone. Pour le moins i'aures peine de me 
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founenir d'vn feul, qui foit demeuré in puris nabira- 
libiii, s'il eft licite d'ainfi parler, Cari'entcn, qui foit 
demcuri fain & entier, & tel qu'il doit eflre fdon 
l'ancien & naturel langage. Qu'ainfi foil, ce nom 
mefmement de Capitaine, n'a point efté éfpargné. 

Celtopiiile. En qnelle façon a il efté accouftré ? 

Philavsone. Demandez pluftoll en quelles façons, 
car il a efté accouftré en trois diuerfes. Les vns en 
Ot^t faiâ Kaytaine : les autres, Keytaine : les autres 
Kepitaine : faillans moins que les féconds, & autant 
que les premiers. Ce mot mefmemem, La guerre, 
n'eft pas hors de danger. Car il-y-a defia quelques- 
vas qui font après pour introduire La miUtit, Il eft 
vray qu'ils n'ofent pas encore dire Aller à la militie; 
mais pour le moins ils difent L'art de la militie. 

Celtophile. Pourquoy ne difetii ils plullofl L'art 
militaire ? 

Philavsose. Pource qu'ils veulent dire quelque 
choufe de nouueau. 

Celtophile. Pour vfer de la phrafe dont vous 
dites que les poètes de ce temps ont accouftumé 
d'vfcr, ie irouue que ce langage est nouuellement fot 
ou pluftoft fottement nouueau. 

Philavsone. Nous auîons bien Corporal, qui tenet 
encore bon : & auet opinion qu'il ne feret point 
chaffé : eftimam que celuy qu'on nommet Corps de 
garde, luy porteret faueur : mais vn îe ne fçay quel 
Caporal vint, portant des lettres de recommandation 
de monfieui Capo : par le moyen defqueliea il fut 
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bien receu, voire chéri & careffé : & peu de temps 
après la place de ce Corporal, qui eftel natif du pays, 
fat baillée à ceil eftranger Caporal. 

Celtopujle. Si ainfi eft comme vous dites, on a 
bien faift la guerre aux mots de ia guerre, 

Philavsone. On leur a bien faiâ la guerrB, mais 
on ne leur a pas faift bonne guerre. 

Celtophile. Ce n'eft plus !e temps de faire bonne 
guerre. Mais dite-moy, de quels pays font venus les 
termes qu'on a mis en la place des noftres, après les 
auoir dechaffez? 

Philavsone. Faut-il demander cela? vous pouuez 
bien penfer de quel pays. 

Celtophile, le ne puis croire qu'ils Ibyent venus 
du mefme pays auquel vos courtifans ont faid û belle 
prouifion de mots nouueaux & efcorchez en tant de 
&çons nouuelles. 

Phil/ysone. Pourquoy ne pouuez-vous croire 
cela? 

Celtophile. Pource que nous pouuons mieux 
nous vanter d'auoir appris aux Italiens l'art de la 
guerre, qu'eux fe vanter de nous i'auoîr appris, or 
ce feroit contre nature, que les maiftres appriossent 
des difciples les termes de l'art qu'ils leur enfei- 
gnent. 

Philavsome. Il-y-a bien d'autres cboufes en France 
qui fe font contre l'ordre de nature. 

Celtophile. Tant pis. 

Philavsq.ve. Tant-y a qu'il vous faut croire que 
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les termes de la guerre, dont on vfe anionrd'huy en 
la cour & ailleurs, font venus d'Italie : mais ils ont 
premièrement paflé par les mains, ou pluftoft par les 
langues des efcorcheurs. 

Celtophile. N'auray-ie pas ce crédit d'ouïr quel- 
ques-vns de ces beaux mots ? 

Philavsone. Vous aurez bien ce crédit : mais fi ie 
ûdTche vos oreilles, à voftre dam. 

Celtophile. Vous auez défia aguerri mes oreilles 
par tant d'autres afiauts que vous leur auez donnez. 

Philavsone. Cela vient bien à propos que vos 
oreilles foyent aguerries, pour ouyr ces fiirieux mots 
de guerre. Mais ie ne les mettray pas en reng : ils 
feront pefle-mefle. 

Celtophile Tout ainfi que vous voudrez. 

Philavsone. Caualerie, & Infanterie^ ou (comme 
aucuns parlent) Fanterie : les enfans de laquelle font 
appelez Fantachins. Ils difent aufsi Un fquadron, ou 
EJquadron (car on le prononce diuerfement) & Lan- 
cepeffade, & Patouille, ou Patrouille, Il-y-en a bien 
d'autres : mais ie vous ay voulu reciter aucuns seu- 
lement des plus furieux. Et quant aux mots dont on 
vse es fortifications, vous auez Scarpe & Contrefcarpe^ 
item Courradour, Parapet, & Càfemate, & quelques 
autres qui font de mefme façon, ou à peu près. 

Celtophile. Entre les mots que vous m'auez 
recitez, il -y-en a qui au temps pafl"é euffent elle 
fuflSfans à quelque exorcifte pour coniurer les dia- 
bles. Il eft vray que les diables de maintenant ne f 'en 
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foucieroyent pas beaucoup, non plus que de l'eau 
benifte. Qiiant à Faniachins, vous ne l'auez pas eu 
dift pluftoil, que i'ay comniaocé à auoir peur qu'ils 
n'euffent enuoyé les matacliins aufsl à la guerre. 
Quant à CauaUrie, il me femble que défia il eiloit 
un peu en vf;ige auanl que ie m'en allafle. Or depuis 
ce peu de temps que ie fuis retourna, î'ay pris garde 
à aucuns qui portent kur marque, afçauoir à Catm- 
mde, &i à Escalade. 

Philavsone. On aime fort les mots qui ont celle 
terminaifon : tefmoin aufsi Embuscade. Et mefmes 
il-y-en a qui difentfx/'/nfmrfiirpourExpkner. Quant 
à Camisade, ie croy qu'il eftet ia vn peu vfité auanl 
\oftre partement. Et ie fçay bien qu'aucuns ont dift 
Chemisade, allegans qu'ils difoyent Chemife, & non 
pas Camife, Suyuant quoy, j'en fçay qui difent Che- 
mi/oh, non pas Cami/ole, ce que nous portons par- 
deffus noftre cbemise : & eft faiâ ordinairement de 
cotton. Toutesfois on ne dit rien àceus-ci : maison 
se moque bien de ceux qui difent Chcmifade pour 
Camifade, comme aufsi de ceux qui aiment mieus 
dire Cheualerie que Caualtrie. 

Celtophile. Orça, vous m'auez recité des mots, 
lefquels, comme is penfe, donnent bien de la peine 
à quelques-vns. 

Philavsoke, Vous feriez efbahi en combien de 
fortes on corrompt ces mots. 

Celtophile. Il n'y a pas grand danger ; ie croy 
qu'on en peut faire d'aufsi bon François quand ils 
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font corrompus, que quand ils font en leur vray 
naturel. Mais tani de beaux mois anciens font ih 
bannis, dont les vns appartenoyent au faîd de )a 
guerre, les autres eftoyent pour nommer les armes î" 

Philavsohe. Si quelcuR cA demeuré, il a elle pjus 
fauorUÏ que les autres ; & encore faut-il qti'il fe 
cache, 

Ckltophile. Heaume aufsi a-il eRe banni ? 

Phjlavsone. Ouy, des premiers. 

Celtophile. Ils ont efté grands baiinifleurs, à ce 
que ie voy, pendant que ie n'y ay pas elW. 

Philavsone. Il ne s'en faut pas efbahir : & ievous 
diray la raifon vne autre fois, pourfuiuons nortre 
propos : et me dites, fil ïous plaift, pourqnoy vous 
eufGe; penfé que Heaume n'euft pas elle banni au£si 
tort qu'vn autre. 

Celtophile. Pource qu'il eftoit fort ancien, voire 
du nombre de ceux que nous auions referuez du treC- 
ancien langage auant que les Rommains nous eulTant 
peu domter, et nous eulTent voulu contraindre de 
parler leur langage : duquel nos auceftres firent celuy 
qu'ils appelèrent le Romman. Et qu'ainfi foit, vous 
fvsuez que les Alemans difent encore auiourd'huy 
Helm, ce que nous appelions Heaume, & les Italiens 
Elmo. Mais qui a eûè mis en la place de Heaume? 

Philavsose. Ils font trois ou quatre qui s'entre- 
baitent touchant cefte place. Car il-j'-a Armel, qui 
prétend tuy eftre donnée : à quoy f'oppofent deux 
maiftres gallans, dont Morion eft rvn,que [es autres 
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appelleni Morrion, pour le rendre plus efpouantable. 
Mefniement Bourgiii^nolte & Salaàe en ont voulu 
prendre pofTefsion. & en la fin leur eft demeurée : 
mais Salade principalement en iouit paifiblemeiit : 
de forte que quand on parle de quelque nombre de 
gens de cbeual on dit Tant de falades. Mais Morion 
s'eft contenté d'auoir â faire aux gens de pied : & 
de la vient qu'on dit Tant de foldats morionnez. 

Celtophile. Qpant à Cabajfet, ie croy bien qu'on 
luy a baillé congé il-y-a longtemps. 

Philavsone. Ony : & i'enten que ce qu'aucuns 
appellent Vn pot, veut prendre fa place. 

Celtophile. Ces mots (comme ie croy) font ra- 
maffcz partie de l'Italien, partie de l'Hefpagnol. car 
quant d Salade, l'Italien dit Celaia : quant à Morion 
ou Morrion, il dit Morrîoné : quant à Cabaflet, 
i'enten que CapaceUe^ Hefpaguol, 

Pan.AVSONE. N'euft cfté cela, ie vous voules dire 
qu'en cueillant la ûlade, il la falet mettre dans le ca- 
baflet : c'eft à dire le petit cabas. 

Celtophile. Vous voulez equîooquer fur ce mot 
de Salade. 

Philavsone. Pour vous dire la vérité, en efcriuant 
ie dires Salate, pour mettre diftinâion entre deux 
choofes tant diuerfes : veu mefmement que l'I- 
talien eft Cdala, comme vous venez de dire. 
Tellement que ce ferei encore bien mieux difl 
CtlaU : mais ce fera beaucoup d'auoir permif- 
sion de faire ce petit changement dont i'ay vfé : 




DtALOGVE PKEUIEK 

encore que le n'ignore pas qu'en beaucoup d'au- 
tres mots de feniblable terminaifon nous mettons 
le D pour le T des Italiens : defqucis eft Emhufcads. 
car ils difent Imboicala. Et les Hefpa^nols en ce mot 
ont vfé du mefme changement que nons quant à 
cefte lettre, car ils difeni Etnbu/cadû, ù i'ay bonne 
mémoire. 

Celtophile. le croy qu'en efcriuant il vous fc- 
roit permis de dire Salate, voire de t'efcrire par ç, 
çalale. 

Pkilavsone. Permis ou non permis, ie l'écrires 
ainfi. Mais dite-moy fi vous penfez que ce mot Mor- 
rioné foit ancien entre les Italiens. 

Celtophile. le ne le penfe pas ; & meftnes ie 
dome s'il eft de leur creu. Et à propos de leur creu, 
vous auez oublié vnefaçon de parler, laquelle on pou- 
uoit bien dire eftre du creu de France. 

Philavsone. Quelle ? 

Celtophile. Dont vous m'auez parlé cideuant, 
Habiltemenl de Ufte, au lieu de Salade. 

PiiiLAVsONË. Mais les coufturicrs {qu'entre nous 
courtifans appelons Tailleurs) s'y font oppofez ; & 
en vouloyent prefentcr requefte â la cour de par- 
lement, ie ne fçay pas que c'en ftra. Cependant par 
prouifion ils fe font emparez du mot Armer(comine 
ie vous ay tanioft dift) pour rendre la pareille : tel- 
lement qu'ils difent à cefte heure, Monfieur, ce pour- 
point vous arme bien. 
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Celtophii^. Vrayement en voy!a affez pour &irc 
vne ferce. 

Philavsone. Ouy affee pour en faire deux, 

Celtophile. Mais dite-moy, Fijiere (qu'aacuns 
ont aufsi appelé Le fronleau uotnnï) & Bautire, font 
elles demeurées? 

Philavsone, Qiiant à Bauiere, ell' eft demeurée : 
mais quant à Vifiere, aucuns veulent qu'elle quitte 
fa place au mût de Veue, car on dit, Hauflez ma 
veue, Baissez ma veue. 

Celtophile. Pour le moins, ce mot Vifiere n'a 
pas efté changé en vn Italien, 

Philavsone. Quant au\ autres anciens mots de 
guerre, au lieu defquels ils n'ont pas trouné des Ita- 
liens qui fuffent à leur gré, ils leur ont pour le moins 
donné ou la tcrminaifon ou la prononciation Ita- 
lienne : comme quand ils difent. Donner une cargue, 
au lieu de dire Donner vne charge : quand ils difent 
Vtie Tondache, pour vne rondelle. 

Celtophile. le croy qu'il leur femble bien que 
leur bouche foit fort vaillante, quand elle prononce 
ce braue mot Rondache. 

Philavsone. Encore plus quand elle prononce 
ToUacbe : duquel ils vfent aufsi en la mefme fignifi- ■ 
cation. 

Celtophile, Maïs ce-pendant ie note entre ces 

mots nouueaujt, defquels on vfe pour nommer les 

armes, ou fignifier ce qui concerne l'art de la guerre, 

plufieurs auxquels on a donné le genre féminin : ce 
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l^k ne pren poinl pour bon augure. Car vous me 
i maintenant RoniJache & Tolhclie, et deâa 
vous m'auiez diâ (entre autres) Sabde & BourgtK- 
gnotte. 

Phii.avsokk. Si vous prenez cela pour mauuais 
augure, ien'yfçauies que faire : ie vous di ce qui en 
eft. l'ay feulement oublié de vous dire qu'aucuns 
difent non pas Rotidache, mais Rudache, 

Celtophile. Orça, tous ces beaux mots aaciens, 
Pauois, Efcu, Bouclier, Targe, ou Targue, ont Us elle 
tous bannis ? 

Philavsone, Ouy : mais Bouclier a tenu bon beau- 
coup plus longtemps que tous les auires, 

Celtophile. Peut-eftre qu'il fe fafchoit de deC- 
loger aufsi toft que les autres, efbnt venu long temps 
après eux. Pour le moins quant â Efcu, il faut bien 
qu'il foit plus ancien, car il vient du Latin Scutum 
(lequel, comme nous cognoiffons par vn pafTage de 
Tite Liue, eftoit plus grand que le Clypeui) Se ce 
Scutum, du Grec Stylos ; pource que les premiers 
fe faifoyent de cuir. lefnioin Homère, quand il ap- 
pelle l'tfcu d'Aiax, /otlos hcptauoeion. Ce qui a faift 
dire à Ouide, parlant aufsi d'Aiax, Cui dypeus feptem 
Itrga futre boum. Quant â Pauois, ie ne fçay s'il a 
eflé deuant l'Hofpagnol Patus, ou û ceftuy-ci a pré- 
cédé, mais ie croirois pluftoft que noftre Pauois foit 
antérieur, pource qu'il me fouuient de l'auoir leu 
en quelques Rommans qui font aflez anciens. Q.uoy 
qu'il en foit, ie ne me fifche point autrement du 
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banniffemeot de Paiiois, ni de' Bouclier (car ic tien 
ceiluy-ci pareillement pour banni) mais quant à Efcu 
ie m'en fafche fort : et di que c'eft grand dommage 
de l'auoir banni : d'autant (ju'il eftoit le père d'£/- 
cuyer. 

Philavsone. Aufsi quant à l'ancien Efcuyer, ie 
me doute qu'il foit banni : & que celuy que nous 
aoons maintenant, foit feulement fon coufm remué 
de germain. Et ie croy que defia de voftre temps on 
difet, Efiayer Irancbanl, Efcuyer d'equirie (car i'cftime 
qu'il faut dire ici equirie para, non pas efcuiric) item 
Efcuyer de cuifine. 

Celtophile. Ouy, mais ie fçay bien que Budee 
espofoit ce mot Efcuyer, pour exprimer l'ancienne 
signiûcaiion, Nobilisfcutalus,nûndum in fgni bus equej- 
Iribus donalus. Or quant à moy, i'eulTe mieux aimé 
dire ainfi, Nobilts quifcuti ius habet : on, qui înftgnium 
fcuti ius habet, fi ce qu'aucuns difent, eft vray, 
qu'Efcuyer eftoit proprement celuy qui auoit ce 
droit & prerogatiue de porter vn efcu armorié : c'eft 
à dire, auquel fes armes elloyent peintes ou grauécs, 
El les notaires principalement font honneur à ce 
mot, le mettans incontinent après le propre nom 
du gentilhomme, auant que dire de quel lieu il eft 
feigneur. Mais s'il a vn titre plus eminent que de 
feigneur chafti.'lain, alors ils le mettent, & non pas 
ce mot Efcuyer. 

Philavsone. En cefte espofition de Budee il-y-a 
vne autre choufe ou il a raifon : c'eft en ce qu'il met 



Elcuyer au delTous de Cheualier, tuais plus bas d'vn 
degré fcuicmeot. comme on diret, Vn qui eft Li- 
centié, & non pas encore Oodeur. Et les Hefpagnols 
pareillement mettent Efcudero au deflous de Caual- 
lero. 11 me fouuieni aufsi que Froiflard en quelques 
endrels mettant ces deux mots enfembk, dit Che- 
usiiers & Efcuyers, non pas Efcuyers & Cheualiers. 
Et notamment ou il parle du mefchant tour que le 
duc de Bretaignc voulut louer au Conneftable de 
France, nommé De dillou, là il dit quatre ou cinq 
fois Cbeualiers & Efcuyers. Mais s'il eft ainfi comme 
aucuns penfcnt, que l'Efcuyer eftet celuy qui portct 
l'efcu & la lance au Cbeualier (de quoy ils ont de 
grandes conieaures) il femble qu'il feret inférieur 
au cheualier encore d'auantage qu'il n'eft félon ce 
que ie vien de dire : & pourret eftre appelé Scu- 
tifir, ou Scutiger, de la mefme façon qu'on dit 
Armiger. 

Celtophile. le ne diray pas feulement qu'on fe 
puifle feruir de ce mol Armiger pour exemple : mais 
que fi cda eftoît ainfi que l'Efcuyer portaft l'efcu & 
la lance au Cheualier, il pourroi: bien eftre appelé 
Armiger, encore que ce mot foit plus gênerai : & 
mefraement veu que Piaule dit Scui'tgerulus pour 
Armiger. Or ce-pendant ie n'ignore pas qu'Armiger 
efl pluftoft interprété CouftilUer : mais il y a appa- 
rence que l'Efcuyer fuft défia on honneur d'ailleurs : 
& pourtant ne trouue pas impertinent que l'Efcuyer 
ayant ceft otEce (l'ancienneté duquel fe cognoift 
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par la Bible mefinement) fuft toutesfois en ce rang 
proche à celuy du Cbeualier : d'autant que l'office 
aufsi de celuy qui eftoit nommé Armiger, eftoit fort 
honorable ; Su tant plus honorable qu'eftoit grand 
le feigneur lequel on accompagnoit en l'exerceant. 
Or celuy qui eftoit aînfi nommé, portoit aussi îc 
heaume, comme nous lifons en Pline, parlant des 
peiatures d'Apelles, Pinxit & Clitum equo ad bellum 
fefîinantem, & et galeam pofcenii armigerum porri- 
genttm. Et à propos de Clitas, qu'Alexandre vfoit 
ordinairement de ceux-ci qui eftoyent appelez 
armigeri, nous l'apprenons de Quinte Curce. 
Mais que diriez -vous de ceux qui ont appelé 
armigtros ceuï que nous appelons Cheualîers ? ie ne 
di pas Cheualiers, comme l'Hefpagnol dît foa 
Cauallero (faifant fort bon marché de ce nom) mais 
les cheualiers de l'ordre. 

Philavsone. le ne puis dire autre choufe de tels 
interprètes, finon qu'au lieu que celuy qui veut in- 
lerpreier d'vne langue en vne autre, doit bien en- 
tendre toutes les deux, on ne fçauret dire lequel mot 
ils ont moins entendu, ou le Latin, ou le Frances. 
Quant à moy, U me femble que leur interprétation 
euil elle non feulement plus plaifante, mais aufsî 
plus receuable s'ils eulTent did Micbaeligeras, qu'en 
les appelant Armigeros. 

Celtophilb. Mais pour parfera bon efcientjcomme 
les appelleriez-vous? 

Philavsoke. ils ne feroyent point nommez par 
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moy autrement qu'ils font noinmez par plufieurs de 
noftre temps, Equtles aurait. 

Celtophile. l'aimerois bien mieux dire, comme 
qnelques-vns. Equités lorquali. 

PaiLAVsoKE. le le troime aufsi beaucoup meilleur : 
mais il ne me fouuient pas de l'auoir ouy dire. 

Celtophile. En vfant de plus lont^e periphrafe, 
on pourroit dire, lus annuienim oiircorum adeplus, ft 
ainfi eft <^nt lus annulortim aureonim ce foit vne di- 
gnité qui correfponde â celle des cheualiers dcl'ordre. 
Mais quant à ces cheualiers de l'ordre, l'ordre ancien 
y-a-il efté gardé depuis que ie m'en fuis allé ? car 
i'enien que le nombre eft memeilleufement aug- 
menté. 

Philavsone. Pour le prefent ie ne vous en diray 
autre choufe, fmoo que i'ay ouy parler dn grand 
ordre & du petit. 

Celtophile. Si eft-ce qu'il faut toufiours que ce 
foit l'ordre de S. Michel. 

Philavsone. Pourquoy ne pourret-on dire qu'îl-y 
ait vn grand S. Michel & un petit ? S: vn petit diable 
de S. Michel aufsi bien qu'vn grand? Et notez que 
le grand diable ici eft bien le meilleur, aufsi bien que 
le grand S, Michel, car i] pefe bien plus d'or. 

Celtophile. C'eft bien à cefte heure que vous 
eftes en vos gogues, monfîeur Philaufone. 

Philavsone. Pour vous parler à bon efcient, îe 
n'ay aucune fouuenance d'autre diftinftion entre le 
grand et le petit ordre. 
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Celtophile. Mais ie croy que cela demeure touf- 
iours, que nul ne foit cheualier qui n'ait receu l'ac- 
colade du roy, ou l'ordre de S. Michel, ou qui n'ait 
vn office fi grand qu'il importe cefte dignité de che- 
ualerie : & que ni l'accolade ni l'ordre ne fe baillent 
qu'à ceiu qui font ewcfeffi ûiiidH,priacipalenieot quant 
au faid des armes. 

Philavsone. le ne fçay rieu de cela, car aufsi ie 
ne m'en (.'nquier pas. Et voudres que vous n'eufsiez 
point parlé d'Efcu, pource qu'il nous a tant faîâ ei- 
trauaguer. 

Celtophile. Si voua demanderay-îe encore ce 
petit mot, fi vous trouuez pas bonne cefte façon du 
temps paffé, de porter les armoiries (qu'on appeloit 
aufsi Le blafon) peintes en fon efcu : veu que c'ef- 
toit le moyen de fe garder de fuir, quand on voyoit 
qu'incontinent chacun fçauroît qui on eftoit, & qu'on 
rapporteroit le nom de cheualier fuyart. 

pHiLAVsONE. Ouy, ie la trouue bonne, quand ce 
ne ferei que pour celle raifon. Et feret befoin que 
plulieurs dames & damoifelles qui ne peuuent eftre 
congnenes, pour eilre mafquces (comme i'ay diâ 
par ci deuanl) ponalTent aînfi fur leurs poitrines 
leurs armoiries, auec leur nom, peintes en vn petit 
non pas efcu, mais efcullon, pour ettre congneues, 
non pas quand elles fuiroyeni, mais au contraire 
quand elles iroyent aus lieux lefquels elles deuroyent 
pluftoft fuir, 

Celtophile. Vous eftes vn merueillcux excréta- 
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tcnr (le reformations : ie vous accuferay quand ie 
feray à la cour, loutcsfois quant â cefte inueniîon 
elles ne s'en feroycnl que moquer, car au lieu d'aller 
li en plein iour, elles iroycnl la nuiiS. Voyia com- 
ment elles vous tromperoyent biea. Mais afin de me 
faire quitter l'efcu, & les efcuyers, dite-moy queb 
mots ces beaux changeurs de langage ont emprunté 
nouuellement du langage Latin. 

PHrLAvsoNE. le vous ay défia parlé naguère de 
MUitie : auquel pour le prefent ie n'adiouderay que 
Faâiou. 

Celtophile. Et comment en vfent-ils? 

Philavsone. Sottement, car ils difent Faire faâion 
pour Faire quelque exploiâ de guerre. Mefmement 
quelques-vns difent Faire faâion, quand ileft queftion 
de faire la garde, foit fentinelle ou ronde. Mefme- 
ment on dit Vn homme faftieus pour vn homme 
d'entreprife. vray eft qu'il fe dit aufsi hors la 
guerre. 

Celtophile. Vous ne prenez pas garde quand vous 
me dites StnlintlU, ou Ronde, que vous m'expofez 
des mots nouueaux par autres qui font pareillement 
nouueaux. 11 eft vray que ie les enten par difcrc- 
tion. 

Philavsone. Il faut que ie vous confefle la vérité, 
que moymefme ay oublié la plus grand part des 
termes dont on ufet auant que partifsiez de France : 
tellement qu'il m'eft force d'vfer des nouueaux. Mais 
la pitié eft quand il me faut vfer de ceux, defquels 
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S dire. 



fi oa me demandet le pays, ie ne le fçau 
comme, pour exemple, quand ie di. Faire alte, pour 
S'arrefter : au lien qu'on difet Haut le hm's, pource 
qu'en s'arreftant on leuet les piques, 

Celtophile. le ce ne m'elbahi pas C vous vous 
trouuez empefché en ceftay-ci : plufieurs autres s'y 
trouueroyent bien empefchez, car ceft Aile ne 
femble point venir du Latin AHus, & aufsi cela n'au- 
roit point bonne grâce, de dire Faire aile, comme fi 
on difoit faire haut : pour fignîfier. Haut le bois, 
comme i'ay dift qu'on parloit auparauant. Et pour- 
tant feroit à prefumer que nous ne l'aurions pas de 
ce mot Latin, mais de l'Italien Alto, venu du dift 
Latin, car ils difent Far alla, quand les gens de 
guerre s'arreftent. Autrement quelcun longeant plus 
creux pourroit penfcr qu'il feroit venu des Alemans. 
Car ils difent cou flu raie rem eut Hall quand ils com- 
mandent à quelcun de s'arrefter & attendre. 

Philavsone. Quant à moy, ie vous déclare que ie 
ne vous en puis refoudre. Mais ce-pendant que vous 
difiez cela, ie me fuis aduifi^ d'vn nouueau mot, qui 
eft du nombre de ceux dont nous parlons mainte- 
nant : lequel aufsi doit eftre adiouiîé à ceux que ie 
vous difes {parlant en gênerai) auoir efté changez, 
non pas en termes eftrangcrs, aîns qui font du mefme 
pays. Mais quant à ceftuy-ci, on a vfé d'vn vilain 
changement. 

Celtophile. Qui eft ce poure mot auquel on a 
faiâ Cl grand tort ? 
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Philavsone. C'cft le moi Enftigne. 

Celtofhile. Qu'auoit il faift poorquoy on l'a 

Philavsone. le n'en fçay rien ; mais tant y-a qn'on 
a mis Drapeau en ù place, au moins quant anx gens 
de pied. Et ce vocable Drapeau eft venu nouuelle- 
ment : comme aufsi le mot Cornette fe dit des gens 
de chenal, qui ne font pas de la gendarmerie de 
France, qu'on dit Ceux des ordonnances. Et à prc- 
fem chacun capitaine qui mené des gens de cheual 
appelle fon enfeigne Cornette : combien que pard- 
deuant (Gnon depuis peu de temps} il n'y auet qu'vne 
Cornette en tout vn camp, qui eftet pour le roy ou 
fon lieutenant, chef de l'armée : qu'auiourd'huy on 
appelle Le gênerai de l'armée. Caria cornette monf- 
tret l'endret ou eftet le chef de l'armée. Et mefme 
celle du roy (quand il eft en perfonne à la guerre) 
eft portée par fon premier efcuyer trenchant (û on 
garde l'ancienne couftume) comme eftant la marque 
de la maifon du roy. 

Celtophile. Et puifqu'on appelle l'Enfeigne Le 
drapeau, ie ne doute pas que le Pnrtenfeigne ne foil 
appelé Portedrapeau. 

Philavsone. Pour vous dire la vérité, ie ne l'ay 
iamais ouy dire, & ne croy pas qu'il fe die. 

Celtophile. Si-eft-ce que par confeqaent on le 
deuroit ainfi appeler. 

Philavsone Gardez-vous bien toutesfoîs quand 
vous ferez i la cour de l'appeler ainfi. 
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Celtopkile. Quand ie le dirois, j'aurois bien de- 
quoy me défendre, car l'analogie eft la meilleure du 
monde : comme Enfeigne, Portcnfeigne ; ainfi Dra- 
peau, Portedrapeau. Mais quelle fontifieles a meus 
de changer le nom â l'Enfeigne? 

Philavsoke. le ne vous en puis rien dire affeuré- 
ment : maïs fi vous voulez vous contenter de ma 
conieflure, ie vous la diray. 

Celtophile. le ne fuis pas fi malaisé à contenter. 

Philavsone. le penfe donc que ce qui a faid dire 
Drapeau au lieu d'Enfeigne, c'a eftd que celuy qui 
la porte, ne s'appelle plus Portenfeigne, mais feule- 
ment Enfeigne : & pourccque ce changement ap- 
portet quelquesfois vue ambiguïté, ce mot enfeigne 
ayant double fignification : afin que cefte ambiguïté 
fuft oflec, on s'eft aduifé d'appeler Drapeau ce que 
premièrement on appeler Enfeigne. Lequel mot tou- 
tesfois foulet aaoir plus grand crédit que fes com- 
pagnons, EJlendart, Bannière & Guidon. Car ces trois 
ne s'ofans irouuer que parmi les gens de cheual, 
Enfeigne fe trouuet tant parmi les gens de pied que 
cens de cheual : mais n'ayant pas k mefme façon 
auec les vns qu'auec les autres. 

Celtophile. le croy que l'ancienneté de Bannière 
foit plus grande que des deux autres, & qu'elle vienne 
du mot Alcmand. 

Piiu.avsone. le ne doute ni de l'ancienneté que 
vous dites, ni de l'origine. Mais toutesfois on l'a 
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nommée en quelques lieux Biindiere : & faiuani ceci 
fa fille eft appelée Banderole, pluftoft que Bànnerolt : 
encore qu'aucuns aiment miens luy donner ce nom 
,,.= r.otr=. 

Celtophile. Ce (]ue vous auez diâ, que vous 
penûez ce mot de Drapeau auoir efté iniroduiiS pour 
euiter l'ambiguicé, a bien apparence. Mais îe confl- 
dcre que ce mal aura cfté faift pour remédier à vn 
autre, lequel ils fe pouuoyent bien garder de faire. 
Car quel befoiu eftoii-il d'appeler Enfeigne celuy 
qu'on fooloil nommer Portmfeigne? 

Philavsons. Il n'eftet pas grand befoin ; mais il 
leur femblet trop long. Et fçachez qu'Enfeigae n'auet 
pas feulement deux fignifications, mais trois. Car 
Enfeigne n'eftet pas feulement ce que les Latins ap- 
peloyenl Vexillum, & Signum (à l'imitation des 
Grecs, l'appelans ST.melon : & comme les Latins 
auoyent imité les Grecs, aufsi nous auoos imité les 
Latins) ni aufsi feulement ce qu'ils difoyent Vexil- 
lifer, ou Signijtr, & que nous foulions nommer 
Porlmfeigne ; mais aufsi s'entendet de la bande on 
compagnie de foldats marchans fous vne enfeigne. 
El eocores auiourd'huy plulleurs vfent ainiî de ce 
mot. 

Celtophile. Orça, prenons le cas qu'il fuft ne- 
celTaire de le changer, ne pouuoyent-ils pas trouuer 
un plus beau mot que Drapeau, pour ûgnifier telle 
chofe ? 

Philavsone. le vous accorde cela : mais peut élire 
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qu'ils auoyent eiiuie de mettre en honneur ce ma- 
lotru mot Drapeau, comme aufsi en quelque pays 
qui eft des limites de France on fait fi grand honneur 
à ce mot Haillons, que quand on verra des robbes de 
velours, voire de drap d'or, on dira, O les beaux 
haillons. On pourret penfer aufsi que le premier qui 
vfâ ainfi de ce mot Drapeau, le fit par moquerie : & 
pourceque c'eftet quelcun des grands, ce (te moquerie 
fut receue comme vn oracle. 

Celtophile. le penfe que vous auriez iresbien 
deuiné : finou qu'on puft dire qu'on ait voulu ita- 
lianizer en ce moi aufsi bien qu'en plufieurs autres : 
& que Drappelh ait efté en ytage pour telle chofe 
deda auparauaut. 

PiHLAvsoNE. Quoy qu'il en foit, c'efttrop difputé 
d'vn drapeau : venons à quelque autre exemple, 

Celtophile. Mais auant que palTer outre, il me 
Ibuuient d'vne queftion que ie vous veux faire : 
afçauoir mon fi, comme on a faid honneur à ce mot 
Drapeau, on a pas voulu aufsi honorer la cornette 
que Ses dodeurs, tant iegiftes que médecins, fou- 
loyent porter (et portent encore en quelques lieuï) 
pardeffus le colel de leurs robbes : eftant comme 
vne marque de leur degré. 

Philavsone. le ne doute point que la Cornette 
qui fe porte en guerre au bout d'vnc lance, n'ait 
voulu imiter cefte-la. Pour le moins tant l'vne que 
l'autre eft de taffetas : & peoferes bien qu'au com- 
mancement la façon a'eftet guère diilêmblublc. 
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Celtophile. Vous defirez gratifier à ces melsieurs 
les doâeurSf aulsi bien que moy : mais craignez 
vous point que les dames &, damoifelles ne foyent 
competitrices quant i ceft honneur ? difans que la 
cornette des gens de guerre pourroit anisi bien auoir 
efté prife de la leur? 

Philavsone. Il-y-en auret bien d'aflez ibttes pour 
mouuoir un tel procès : mais elles Tanroyent incon- 
tinent perdu, encore qu'eUes enflent du caquet trob 
fois d'auantage. car leurs cornettes sont autant dis- 
lemblables â celles dont il eft queftion, que celle des 
doâeurs font femblables. 

Celtophile. le me doute que ce mot Cornette 
ait trois fignifications aufsi bien qu'Enfeigne. 

Philavsone. Il les a. car Cornette ce n'eft pas 
feulement cefte pièce de taffetas qui fert d'enfeigne : 
mais aufsi la troupe de gens de cheual qui marche 
fous cefte cornette, .c'eft à dire fous celuy qui la 
porte, eft appelée Cornette. Plus, comme Enfeigne 
fe dit pour Portenfeigne, ainfi Cornette pour Porte- 
cornette, s'il eft licite d'ainfi parler. Car celuy qui 
porte la cornette, eft aufsi appelé Cornette : lequel 
volontiers eft vn des principaux de la maifon du 
prince qui eft chef ou lieutenant du chef de l'armée. 
Et, comme i'ay did tantoft, quand le roy eft en per- 
fonne à la guerre, on tient que félon l'ancienne couf- 
tume, elle doit eftre portée par fon premier efcuyer 
trenchant. 

Celtophile. Tant plus i'oy la leçon que vous me 
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faites tonchant les termes nouueaux, & tant plus 
i'ay peur que bien fouuent en mon langage n'y ait 
des Qui pro quo : voire qac ie ne face de grandes 
fautes en plufieurs fortes. 

Philavsone. Pour le moins n'en ferez vous pas 
de fi lourdes que font plufieurs, & fi euidentes. car 
defia quant aux mots italianizez, vous les fçaurez ef- 
corcher d'aufsi bonne grâce que courtifan qui foit 
en toute la cour, fuiuant l'exemple de ceux que ie 
vous ay recitez. Et ce-pendant vous en orrez au con- 
traire qui voulans Italianizer vous diront des mots 
plaifamment eftranges (aînfi parlant, i'imiie les nou- 
ueaux poètes) comme s'ils auoyent marchandé à 
vous faire rire. Dequoy ie vous ayparcideuant amené 
plufieurs exemples. 

Celtophile. Il me fondent que vous auez com- 
mancé par Galbe pour Garbe, 

Philavsone. Galbe pour Garbe me fait fouuenir 
d'vn mot appartenant à la guerre, duquel ie ne vous 
ay point parlé : & le commet en ce mot une faute 
contraire â celle qui eft en Galbe. Car ici od met L 
pour R : mais en celuy dont ie vous veux parler on 
metR pourL. 

CELTOPHiLE.Quel motcft-ce? 

Philavsone. Salue. 

Celtophile. Si vous ne dites autre chofe, ie n'ay 
garde de vous entendre. 

pHiLAVSONË. le ne m'en elbahi pas. car ie croy 
qu'il foit venu en vfage longtemps après voftre de- 
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part. Vnefalue c' 



fi vons dtfiez Vne faln- 



Q barqueboQzades, à la façon 
des gens de guerre : {les harquebouzes le plus fou- 
ueoi n'eftaQS chargées que de papier) comme û vous 
difiez Faire vne bienvenue à quelcun. Mais notez 
qu'on en eft venu li en quelques liera, que les ef- 
poufes à leur entrée font receues en cefle façon, 

Celtophile. Aufsî cftrange ra'eft la chofe qne le 
mot : & pour vous dire ce que i'en penfe, ie irouue 
que cède façon de faire, principalement à l'endroit 
des efpoufes, eft mal-feante & mal-conuenable : & 
que c'eft fe moquer de la guerre, de tirer tant de 
coups perdus; encore que les harquebonzes nesoyent 
chargées que de papier. Si du temps de nos premiers 
anceftres les harquebouzes eaffent eftc inuentees, ie 
croy qu'ils n'euffent eu garde d'abufer aiofi d'icelles : 
encore qu'ils fe permiflent bien de contre&ire la 
guerre par esbat : comme aufsi les Latins, qui 
appeloyent tels ieux & esbatemens belli fimulacra. 

PuiLAVsoKE. Et notez que iamais telle fefte, 
nommée Vne falue, ne fe palTe, que le ieu ne tourne 
en pleurs â quelcun, ou à quelques-vns : & bien- 
fouuent tel en porte les nouuelks en l'autre monde, 
qui n'en peut mais. 

Celtophile. Et cefte belle inuention s'appelle 
Vnefalue. 

Philavsone. Ouy : mais ce qui vous fera rire, ce 
fera quand vous orrez dire Vne farue, en changeant 
L en R : pour rendre la pareille à ceux qui difent 
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Galbe au lieu de dire Garbe. Mais il fembie que vous 
ne peofiez pas à ce que ic di. 

Celtophile. Pour vous dire la vérité, ie penfe à 
autre chofe. 

Philavsoue. a quoy? 

Celtophile. Qu'il fera déformais trop tard pour 
aller voir monfieur Philalethe, comme nous auions 
délibéré. 

Philavsone. Le plaiHr que nous prenions au iardin 
de monfieur Polycharme, a faid que nous nous y 
fommes oubliez. 

Celtophile. Ouy, voyia d'où eft venu le mal : 
tellement qu'il ne faut point parler aaiourdhuy 
d'aller voir monfieur Philalethe, encore que nous en 
foyons bien près. 

Philavsone. Qu'eft-il de taire donc? 

Celtophile. 11 me fembie qu'il faut remettre 
cefte vifite à demain, ie ne voy point autre remède. 
Et va bien que l'affaire pour lequel nous le vou- 
lions aller trouuer, n'eft pas fi vrgent qu'il ne puiffe 
eitte remis à demain. 

Philavsone. le vous confefle bien cela : mais iU 
y-a vn danger que vous ne preuoyez pas. 

Celtophile. Quel danger? 

Philavsone. C'eil que fi mon laquays luy a dift 
que nous viendrions, il fera en doute : ûnon que 
nous contre mandions. 

Celtophile. 11 dit qu'il n'a point parlé i luy, 
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mais feulement il a fccu d'vn de fes gens qu'il efloii 
en b maifon. 

PiiiLA\'soNE. Puifqa'ainfi eft, il ne fera pas befdn 
tic contremander. 

Celtophile. Mais moy i'ay faift vne grand*fame 
que ic D'ay contremandé on i'auois promis d'aller 
foupper. 11 ne m'eft aucnnement fouuenu de cefte 
promeffe iusques i préfet», 

Philavsone. a qui aoiez-vous promis? 

Celtophile. A monfieur Chryfodore. le m'afleure 
que maintenant il me fait cercher par mer & par 
terre. 

Philavsone. le croy qn'on ne tous ccrche plus : 
& qu'ils auront défia bien aaancé leur sonppen car 
la nuit approche. 

Celtophile, le feray ioyeus de ne m'y trouner 
qu'alors que les plus grands coups feront niez, 
l'abdinence m'eft bonne : ie fen un peu de cm- 
dité. 

Philavsone. Ainfi vous eftes délibéré d'y aller. 

Celtophile. Ouy, quand ce ne feroit que pour 
faire mes escufes. Et quant i vous, quelle eft vollre 
délibération? 

Philavsone. D'aller de long à ma café : & là faire 
vn pocotic de collation. 

Celtophile. Ce ne fera pas fans vn pocotin di 
Snocchio, pour mieux italianîzer. N'y aura-il point 
aufsi vn peu de œeneftre ? 
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pjuLAVSoîJE. le ne fuis pas meneftrier le foir: 
c'eft à dire ineneftrophague. 

Celtophile. N'y aura-il point vn peu de panade? 

Philavsose. Non. 

Celtophile. Et fera-ce aufsi/enîo maccharoni? 
Car i'ay defir de fçauoir fi vous itallanlzez point en 
voftre iraittement, aufei bien qu'en voftre langage. 

Philavsone. N'ayez peur que ie me Irailte à l'Ita- 
lienne, encore que i'aime à iialianizer en paroles. 
& ne craignez pour cela de me venir voir demain i 
difner. Quant aux viandes d'iLalic, ie ne vous don- 
neray qu'vn petit bouccon de ceruelat, des meilleurs 
qui fe facent à Milan, & d'vne tourte, que vous 
trouverez meilleure que toutes celles que vous auez 
iamais mangées ni à Boulongne, ni à Florence. 

Celtophile, Comment monfieur Philaufone, 
eftes-vous de ces gens-la? baillez-vous le bouccon à 
ceux qui vont difner auecvous ? helas le difner leur 
courte bien cher. 

Philavsone. O que vous elles vn dangereux 
homme ! 

Celtophile. O que vous eftes vn dangereux ita- 
lianizateurl ie vous prie que par desfpit me facicz 
ce plaifir de iamais n'italianizer en partant à moy. 

Philavsone. Il ra'eft impoffible quetquesfois de 
m'en garder. 

Celtophile. Et à moy il eft impoQible de lailTer 
paOér tels equiooqucs : û equiuoqaes les faut appe- 
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Pbilavsone. Vous faiûcz femblant d'auoir fi 
grand' halle d'aller ; & toutesfois vous auez bien pris 
le loîfir de me guetter au pafTage. 

Celtophile. La peur que vods m'auez failte 
en me parlant de bouccon, m'a faid oublier que 
i'auoU halle. Ht encore ie oe l'ay pas il grande, 
qu'suant que partir îe ne vous \'ueilJe faire pro- 
mcurc de vous troauer demain à fix heures de 
matin chez monficur Philalethe. 

PniLA\-soKE. Il ùut que nous y allions de compa- 
gnie. 

Celtophile. Promeitez-moy donc faire en Ibrte 
que demain à cinq heures & demie nous nous entre- 
rencontrions en chemin pour aller chez monûeur 
Philalethe. 

Philavsone. lu ui l'impromelto d'huomo da ben. 

Celtophile. le voy bien que c'eft, vous voulez 
defcharger voftre eftomach, qui eft tout plein de 
mots Italiens. 

Philavsone. le croy qu'à la fin vous ne me vou- 
drez permettre parler des mots Italiens, non plos 
que des mots italianisez. 

CELTOPaiLE. le vous permeîtrois bien pluftoft 
l'vn que l'autre, fi i'auois commandement & auto- 
rité fur vous. El s'il ne tient qu'à ma permilsion, ie 
vous permets d'adioufter à la promelTe ce gentil 
ferment à la Vénitienne, duquel il a efté parlé 
naguère. 

Philavsone. Failànt femblant de rire, voua pen- 
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lez à la fineffe. ma fimple promeffe ae vous bafte 
pas : vêla pourquoy vous voulez auoir vn Jârment. 

Celtophile. Pardonnez moy: îe ne penfe ni à 
làrment ni à vigne. 

Philavsone. l'ay iiâ /arment poar ferment : c'eft 
vn petit pariiîanifme de la place Maubart, qui m'eft 
venu en la bouche : qu'y feroy-ie ? Quand vous ferez 
en la cour, fi vous examinez les autres courtilâns de 
ft près, ie vous aduerti que vous ne ferez pas le 
bien-venu. 11 faut apprendre à fupponer vn peu les 
perfonnes. vous fçauez bien vn pays ou fouuent en 
parlant à quelcun (& mefme quelquesfois en pleine 
table) on luy donne d'vne route à trauers du vifage, 
voire en la bouche : & ie m'affeure qu'eftant à la 
cour vous vous irouuerez auec aucuns de ce pays la, 
auec iefquels vous ferez en ce danger : comment 
pourrez-vous endurer cela, fi vous ne pouuez pas 
endurer vn A pour vn E ? vous auez les oreilles trop 
délicates. 

CELTOPHitE. Il vous fict fort bien à contrefaire le 
cholerÈ : fi toutesfois vous ne l'eftes i bon cfcient. 
Ce que vous ne deuez eftre, car ie ne vous ay parlé 
de ferment qu'en me riant. Il eft vray que fi au lien 
de dire. D'homme de bien, vous eufsiez dift, Foy 
de gentilhomme, vous m'eufsÉez encore plus con- 
tenté. 

Phila^'sose. Vous m'en donnez maintenant d'vne 
autre, vous auez grande enuie de vous moquer de 
moy. 



Celtophue. Comment entendez-vous cela? ie 
me moqtierois de moy-mefme. ie croy que vous 
n'ignorex pas qne ie fuis aulsi du nombre des gen- 
tils hommes. 

PiULAVSOKE. Quand i'ignoreray cela, i'ignoreray 
au&i combien i'ay de doits en k main, mais peclez- 
vou. que ce Ibit encore le temps ou les banquiers 
cerchoyeni i bailler argent fur foy de gentilhomme, 
eflimans le bailler fur vn bon gage? Alors par tout 
ou on allet ie fcay bien qu'on auet les oreilles rom- 
pues de CCS mots, Foy de gentilhomme. Mais main- 
tenant on vous dira qu'on aime mieux la foy d'vn 
bon marchand. En quoy il adulent le mefme qu'à 
beaucoup de perfonnes d'autre qualité & en autres 
choufes ; c'eft que les bons perdent pour les mau- 
uais. Car ie vous puis affeurer qu'il-y-a loufiours 
beaucoup de gentils hommes qui méritent aufsi 
bien qu'on fe fie à leur parole, quand ils difent, Foy 
de gentilhomme, que iamais il-y-eut. 

Celtophile. le vous en croy. &, qui plus eft, 
i'ay ferme opinion que vous foyez de ce nombre : 
tellement que ces paroles me fuffiroyenC non feule- 
ment pour m'alFcurer de l'accompliffement de la 
promefle dont il eft qoeftion, fi d'ailleurs ie ne m'en 
tenois aUcuré : mais û vous auez bcfoin de cinq 
cents efcus, ie feray en voftre endroit ce que les 
banquiers faifoyent autrefois à l'endroit des gentils- 
hommes du temps paffé, quant à vous les bailler fur 
ces mcfmes paroles. 
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Philavsone. le vous remercie de cefte bonne 
voloQtè: vous priant au&i croire fermement que 
vous pouuez difpofer non feulement de mes biens, 
mais de ma perfonne, comme de clioufes qui font 
voftres. 

Celtophile. Vous recompenfez mon offre d'voe 
qui eft beaucoup plus grande ; mais ie vous prie oe 
douter que celle qu'il vous a pieu maintenant me 
faire ne foit réciproque de moy à vous. Au refte, 
notez que ce feroit voilre grand dommage fi demain 
des le matin vous ne m'acbeuiez ma leçon, cepen- 
dant que tous deuï auons encore la mémoire 
fraifche des premiers préceptes. Car n'eftoit cela, il 
vous fau droit recommancer, 

Philavsoke, le ne manqueray point de pro- 
melTe. bon foir à voilre feigneurie. 

Celtophile. Et moy, à propos de La falue dont 
vous m'auez parlé lantoft, ie vous veux donner non 
pas vn Salué, mais vn Valé. 
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